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SUR LES MAURES 



D'ESPAGNE. 

JLzs Maaret d'Espagne sont cëlèbref, 
et leur histoire est peo connue. Lear 
Bom rappelle la galanterie, la politesse, 
kl beaux art-s ; et les fragitiens de leon 
tnoales , ^para dan» les écrivains arabea 
<m espagnols, n'offrent que des rob 
igoT^ée y des diririons , des guerres ei« 
viles , des comliats éternels a?eo lenra 
voisins. An milieade ces tristes récits, on 
troofe quelquefns des traits de bonté, 
et fustioe, do grandeur d'ame* Ces 
tnits nous frappent beaucoup plus que 
ceux qne nous lisons dans nos histoires , 
soit qu'ils conservent une impression 
^'originalité qoe leur donne le génie 
èiie&tal , soit qp'à travers les nombreux 
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«semble les intérêts des deux peuples ; 
Bais ils ne parlent priesque jamais du 
goaTèmement , des lois , des usages des 
enoemis de leur foi. Les ëcriyaios ara- 
bes (2) qu'on a traduits 9 ne donnent 
{ràre plus de lumitos : emportés par 
k&natisme, aveuglés par un ridieule 
orgoeîl^ ils s'étendent areo eomplai- 
tanee sur les victoires de leur nation 9 ne 
^Dt rien de ses défaites , et passent 
«nu silence des dynasties entières. 
Quelques ans de nos savans ' ont ras- 
KaàAé dans des ouvrages très-arti- 
ttaUei ee qn'ont dît ces historiens, oe 
f^% ont eux-mêmes observé: J*ai 
posé dans toutes ces sources ; j*ai cher- 
cliëles moBors des Arabes Maures d'An- 
<)jibone dans les romans espagnols (3)^ 
to les anciennes romances castillanes, 
^ des manuscrits , des mémoires qui 
^ sont venus de Madrid. C'est d'après 

* D'BetbeloC, Bibliollièque orientale; Ç«r- 
^} Bûtoire d* Afrique et â*£<pagne; M. C^é- 
^^iRecheicbei lûétori^ei lor let Maures. 
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sua i«ss xAVRis. 17 
PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Cont/uêtes des arabes ou Maures^ 

Depiû la fin àa riiiéiiM aiéci* (4) jnsqp'ail 
miHéa da liaidème. 

liEs Marnes sont les haHtans de cetfe q^. . ^ 
Tttle eoDtrée d'Afrique bornée à l'o». _des 
neQt par Ffigjrpte , au nord par la Mé* 
di tef i' aufa » à Touest par le grand Ooéeiiy 
■1 midi par les déserts de Barbarie, 
leor origine , comme cale de presçie 
tartes les nâtiotts , est obscure et mêlée 
di £dilesû n parait certain seulement 
foe desiémigrations de l'Asie ont refloé, 
dàtJes pnmiers -jlemps , en Afrique. Le 
non do Maures ' scimble rindiquer. 
lybiUcitrs toqs les bistoriens * parlent 
d'an Mekek-Yarfinek^ roi de W 



lC«acc«4 



' XA17&XS, adon Boehart , vient da mot hé- 
WhaHUBIM, ^ dgnifie OCCIDSNft&irX. 

* Ibmalrdne, Frooopr» Léon VMàoin ^ Mhk^ 
nd, MO. 
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heureuse, qui, suivi d*un peuple de Sa « 
béeos, vint s'emparer delà Lybie, et lui 
donna le 40m d'Afrique. Les princî- 
paleft tribus des Maures prétendent des« 
cendre de ees Sabëens. Sans discuter des 
faits si anciens, il suffit d'être à peu 
prës sûr que les premiers Maures furent 
des Arabes. Dëa-lors 00 n'est plua sur- 
pris de les voir, dans tous les temps ^ 
séparés par tribus , habitant sous des 
lentes , vagabonds dans les déserts , et 
chérissant , comme leurs përes , cette vie 
libre et pastorale. 

Ils sont connus dans l'histoire an^ 
cienné sous Ib nom de Numides, àe 
Gétnles « de Massiliens. Tour h tour 
sujets y etuiemis, aOiéa de la fameuse 
Garthame , ils tombèrent avec elle sous 
la domination des Romains. Après plu- 
sieurs inutiles révoltes , causées par P^s- 
prit inquiet , fougueux , inconstant de 
ces peuples 9 ils furent subjuguas. p9i; ^ 
j. c. 437. V^iop^çs. Bélisaire les reconquit un 
siècle après. Mais les Arabes, vainqueurs 
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Oes Grecs, soumirent les Manritanies. 
Connue depuis ce moment , les Maures 
devenus Musulmans ont ëlé , pour ainsi 
£re, confondus avec les Arabes, il est 
nécessaire de dire un mot de cette na- 
tioD eitraordinaire , inconnue pendant 
tant de siècles , et mçtitreflse tout à coup 
^ la plus grande partie de la terre. 

Les Arabes sont sans contredit un des J*' '^'*^ 
plus anciens peuples de l'univers. Peut- 
être est-ce celui de tous qui a le mieux 
conservé son caractère , ses mœurs , 
ton indépendance. Dès* les siècles les 
pbs reculés, divisés par tribus, errantes 
^ les campagnes ou réunies dans des 
villes, soumis à des chefs guerriers et 
iBagistrats à la fois , jamais ils n'ont été 
SDjets d'une domination étrangère. Les 
l'erses, les Macédoniens, les Romains, 
tentèrent vainement de les soumettre: 
leur sceptre vint se briser contre les ro- 
•bers des Nabathéens. ' Orgueilleux 
àt son origine^ qui remonte jusqu^anx 

' Andea nom des galbes. 
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petrintibes, Bai d'a*<ûl m d^fèadra ■ ' 
liberlri, l'Armbe, aafbDddeieidJjerU, 
r^arde le« aulTct natioDi eomme dea 
troripeanx d'cMlaKi rauemblA flu ha- 
tard pour okai^er ds mailKt. BnTe, 
«obre, infàt^ble, eodmci iit I'm»- 
fanoa aux plui pâiiblei travaux, m 
craignaat ai la wif nî la faim , ui la 
mort , ce peuple u'avait beioin que d'un 
homme pour se rendra touTcraiii du 
monde. 
■un- Mahomet païui ; et tous le« taleni Ini 
, ~ furant aocordëf par la nature. Valeur j 
^^9'mgeue, éltxpeace, grâce, Mahomet 
powMi toua lu dons ^ui en impoMOt 
et qui eulraînait. CIue les nalîoas lei 
plus éclaira, Mahomet eût éU un 
grand homme; ohei un peuple ignft- 
nnl et fanatique, ilderait être, il fat 
wi pcophbte. 

Jusqu'k lui, les tribus arabes , enri- 
Totmto de JiûGi, de Chréiteos, d'ido- 
lâtres, BTaifDl (ail un joélaagfi supersti- 
tieux de ces diSïrenies religioos btM 
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«Ile des aneîeDS Sabéens. Ils erojaient 
inz g^oiesy aux dëmons, aux sorti- 
Vges ; ik adoraient les étoiles et saori- 
iiient aux idoles. Mahomet , après 
mât mëdité juaqu'è l'âge de quarante- 
fBtre ans, daos la retraite et le silenoe, 
kl nouveaux dogmes qu^il voulait éta- 
Uîr , après avoir séduit ou persuadé les 
piiiicîpaux ' de sa famille , qm était la 
pieDoière parmi les Arabes , prêcha tout 
i coup une religion nouvelle , ennemie 
^ toutes celles qu'on connaissait, et 
Mt pour enflammer le génie ardent de 
cet peuples. 

Enfans d*IsmaSl, leur dît-il, je vous Beiifnon 
a{){K)rle le culte que professaient votre m«t. 
père Abraham , Noé , tous les patriar- 
ches. Il n'est qu'un seul Dieu, souve- 
rain des mondes ; il s'appelle le Misé- 
UcoBDiEUZ. N'adorez que lui : soyez 
lÎHifaîsans envers les orphelins , les 
(snvres , les esclaves , les captifs ; soyez 

'Les Coheiliirititeii , gtrdiens da lemplc de ta 



sa p&dcis aiSTOKiQuE 
îufiBi eaTcro lou* lu hommu : la 
~tice eit la mur de la pilé. Frlu et f 
raumôae. Votre rëaompeiue sera à 
bitor, duu le ciel, dei jardiiu dflid 
où ooulent dn âeuyei limpides , où 
trouverei dei épouMi toujoun lie 
loujoun joiDci, loujoun plui éf 
àt TOUS. Combat lei arec Taleui 
iitcrfdule* etlet impica : oomhalte 
, juiqu'à ce qu'ilt 
e t5) , au qu'il» 
faieat uo tribut. Toutioldat mon 
1m balaillei û* jouir de* Ir^aor 
Dieu. £u lâcbes ne poiirrout proli 
leur rie ; l'ioatant où l'auge de li 
doit lei fra^^r, ttl uarqui dti 
livre de l'Eletuel. 

Cet pT^oepïet , amionoA dam 
langue riclie , £2*"^ t n^fetlut 
embelli* du charoie dei tcm ,. pHi 
de la part d'un auge par un pro 
guerrier, poète, législateur, au p 
de l'uniTers le plui ardent, le ^Uu 
noBBé pour le BcrTeilleux , pu 
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rolnpté, pour la yaleur, pour la poésie, 
devfient trouver bientôt des disciples. 
Kabomet en eut on grand nombre ; la 
penéeution vint Faugmenter. Ses en- 
nemis forcèrent l'apôtre à fuir de la 
Meoqae, sa patrie, à se réfugier à Mé- ^,^' ^^'* 
^. Cette fuite devint l'ëpoque de sa 
fjmCf et l'hégire des Musulmans. 
Dès ce moDMnt l'islamisme se répan- Vtof^rèn 

A I'* I 

ditconmie Un torrent dans les AraHes, u^ûme? '^ 
àun l'Ethiopie. £n vain quelques tri- 
Ini idolâtres ou Juives voulurent dé- 
ftodie leur ancien culte ; en vain la Mec- 
({oe arma ses soldats contre le destruc- 
^ de les dieux ; Mahomet , le glaive 
ï la main , dispersa leurs armées , sVm- 
paia de leurs Tilles , pardonna souvent 
an vaincus , et s'attacha ^ par sa clé- 
nsoMy par son génie, par sn talens, les 
peuples qu'il avait soumis. Législateur, 
pontife, chef de tontes les tribus arabes, 
huûtre d'une armée invincible, respecté 
^ sonveraina d'Asie , adoré d*une na- 
^ puissante, secondé par des ca- 
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pitâines devenns «ms lui dei hérot , fl 

c. 63a. ||||,£| marcher oootre Htedins , lon- 

"' qu'A moDrat à Mëdine, det suites da 

pcnsoo que loi avait donné nne jnife 

deKalbar. (6) 
vietoirea Sa moTt n'arrêta ni les progt^ite sa 

dmau«?'r^>S'^° > ^ ^ conquêtes des AraLes* 
Abonbèkre, beau-père du prophète, fut 
nomme pour Ijii succéder , et prit le 
titre de calife, qui veut dire seulement 
ficaire. Sous son règ^oe , les Musulmans 
pénètrent dans la Syrie , dispersent les 
troupes d'HéracUns^ prennent la ville 
de Damas , siège célèbre à jamais par 
les exploits plus qu'humains du fameux 
Kaled ^ surnommé Vépée de Dieu (7). 
An milieu de tant de victoires, Abou- 
bèkre, à qui l'on envoyait l'i m mense 
butin conquis sur l'ennemi , n'en prend 
jamais pour sa d^nse particulier^ 
qu'une somme équivalente à quarante 
de nos sous par jour. Omar, succes- 
seur d'Abonbèkre , fait marcher Kaled 
à Jérusalem. Jérusalem est prise psr les 
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AtàixB ; la Sytie , la Palestine , sont 
foumises ; les Turcs, les Perses, do- 
Biandeat la paix; Hëraclius fuit d'An- 
tioche ; l'Asie tremble devant Omar ; 
et les terribles Musulmans, modeste.? 
dans la victcNre , rapportant leurs suc- 
ées à Dieu seul, conservent, au mili^i 
des pa js les plus beaux , les plus riches^ 
les plus dâietéux de la terre, au sein 
des peuples les plus corrompus ,, leurs 
mœurs austères , frugales , leur disci- 
pline sévère , leur respect pour leur 
pauvreté. On voit les derniers des sol- 
dats s'arrêter tout à coup dans le sae 
d^noe ville , au premier ordre de leuc 
chef, lui rapporter fidèlement l'or , l'ar- 
gent qu'ils ont enlevé ^ pour le déposer 
dans le trésor puUic. On voit ces oapi'* 
pitaioes si braves , si superbes avec les 
rois, quitter', reprendre le commande- 
ment d'après un billet du calife, devenir 
tour à tour généraux , simples soldats , 
ambassadeurs , (i la moindre de seê vo- 
loDlés. On Yoit enfin Omar lui-même , 




zji fi.zcii£2i7:x.i;rz 




«Uni cet tifûpagB à tnren lo |M.imki 

sage, ^ lui drou mirât de lo bénir et 
4e juger leors diflétcnds. Il anivc à 
ioa armée, lai prcebe b simplicilé, 
la valeur , la modestie ; il eotce dans 
Jénualem y perdonoe ans Cliréricns , 
cooserre les églises ; et, mnoot^ sur aoa 
chameau , le calife reiouroe à McdÏDe 
faire la prière à son peuple. 
^rZZf^ I^ Musulmaus marchent Texs VÈ- 
^*'' 87P^* 9 ^*^SyV*^ ^^ lâentôt subjuguée 

Aleiaudrie est prise par Amrou , Tu 
des plus grands généraux d'Omar. GV 
lié^. [T' '^^'^ <{ue périt cette fimcuae biUj 
thèque , l'objet des étemels regrets 
savane. Les Arabes, si passionnés f 
leur poéfi«> méprisaient in livres 



natioiit. Anirou fit brâler la H- 
ëqiie des Ptoléméo : et ee même 
u cependant était renoimné par 
rs ; il aimait , il respectait le cé^ 
Jean le g^rammairien , à qui , au» 
s du calife , il voulait donner cette 
ibèque. Cet Amrou fit exécuter 
sseîn digne des beaux siècles de 

: c'était de rendre la mer Rouge à 
diterrannée par un canal naTÎgaUe^ 

eaux du Nil seraient détournées, 
aal , si utile à l'Egypte , si impor^ 
pour le commerce d*£urope et 
i^ fut achevé dans peu de mois, 
'uros Pont laissé détruire, 
mm s'avança dans l'A&i^^ tan-> 
it d'autres capitaines arabes paa- 
l'Euphrate et soumettaient la 
. Mais Onvar n'était déjà plus; 
an- occupait sa place. 

f ot sous le règne de ce calife que 

rabes conquirent les Mauritanies^ j. c. 547. 

juaèrent pour jamais les faibl^ ^^' *7' 

, et ne trouvèrent de résistance • 



\ 
\ 
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que dans les tribus belliqueuse 
rébères (8). Ces peuples libre 
fenn f. uioMm iMfbitAiit d» la ] 
^>qaî j «nêfl|iB»clé-Df>i}Mn, i 
èutt It» dioiftignctf ^ fAUai 

dëfto4inat long-loupf èbntn 

^0(Banikt*lf«ares. Uàgénën 

iBui, tMMBaxé^Akbé^ lesaom 

Imir donntf'fft lo&i m proyaocc 

ninçant'jiiaqii'tiiz'^eiEtfëiiiités 

qm oceideiitiiJe , il ne f'arri 

]x>rdfl de l'Ooéeo. Le 9 plein an 

mime de rbéroïvme et de la 

il pousse soD ofae?al dans la 

•aen sabré, ' et s*éerie : Dieu de 

to le Tois %* sans eet élément 

réte 9 finie ehereher des na 

Telles pour leur faire adorer 1 

Jusqu'à cette ëpoqne , les 

•njets des Gartlnigînoîs , des 

des Vandales et des Grecs , 

pris qu'one faible part aux 

cet di£E5reDi janiiiet< Errai! 
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(s , ib s'occupaient àa soin des 
rauz, payaient des impdts arU- 
s , souffraient des Tezatioiii de 
gouverneurs , essayaient da tcmpa 
ops de briser leurs fers , et se ré* 
ent y après leurs défiûtas^ dans 
ootagoes de TAlbs on dans l'inté* 
lu pays. Leur religion. était un mé- 
de christianisme et dldolâtne; 
mœurs , celles des Nomades asser- 
prossiersy ignorans, malheureux , 
is par le despotisme , ils éicûent 
I près ce ({u'ils sont aujourd'hui 
:es tyrans de Maroc. ^ 

rrivée des Arabes produisit eher Le«Mau- 
Q grand changement. Une origine nJ^^^' mT 
lUne avec les conquérans nou- «ulmanf. 
, la même langue , les mêmes pas- 
f tout contribuait à lier les vain- 
ux vainqueurs. L'annonce de cette 
30 , prêchée par un descendant 
laél ,. que les Maures regardent 
le Ifor père ; les victoires rapidei 
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às8 Mmntmant tpl , déjà maîtres de I« 
moitié dsTAMct de FAfiiqiie, meni- 
çBÎCDt d'enTahir le monde, frappèrent 
Tivement les Maures , et xaodirent à 
leur eavaotèxe toute son axdeote éner- 
gie. Os embrassèrent aveo tranqiort les 
dogmes de Mahome.t ; ils s'unirent fiToe 
les Arabes y voulurent combattre avec 
eux , devinrent épris à la fois de l'isla-^ 
misme et de la gloire. 

Cette réunion , qui doubla les forces 
des dcm nations confondues , fut trou- 
vée quelques instans par la révolte des 
Bérébèrps , toujours passionnés pour 
r^.7o«.iei» Uberté. Le ealife Valid !•', qui 
r^ait alors, fit partir d Egypte Mous<> 
sa-ben-Nasir , général babile et vail- 
lant , à la tête de cent mille bommes. 
Ifoussa défit les Bérébères, pacifia les 
Ifauritaniesy alla s'emparer de Tan- 
ger , qui appartenait am Ooths espa* 
gnols; et» maître d'un pa js immense , 
d'une redoutable armée , d'on peuple 
pour qui la guerre était devenue un 



**«»ûT ^■^■•«««e 7*!**- 
*»i^ r**- W» '^» Pw- 

^'''"">k, de 
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U Site ia eamtt JuUfn, it rpû Rodr 

guB, dit-on, et violence. Ce fall e 

cnntBtl^ ; ranij ce qui ne peut l'êlri 

c'eit que les H^bsuclies des tyranj o, 

presque fonjoan été la cause ou le p^ 

telle de leur ruiue. 

juiiB II ggi crrlsin que le comie Julien 

.'Tissan frïrs 0[.paj , arrhevîque de T 

'"' liâe; Ions deujcpaîjsiinseher ImGoiL 

faroris^reat l'irruplian dei Maun 

Taiit fç) , l'un des plui grands cap 

taines de- c» lemp^ , fui eavojd p 

Moussa , d'abord avec peu de troupe 

el n'en défit ■pss racioÈ vue granité a 

mi<B que Hodrigiiir lui oppoia ; depui 

ayant re{ii des reiifucii d'Afrique , 

. Tif.Taîuqiiit Rc-driguE liii-oiéms â la b 

»' («ille db Xi^i^s, ori leTûi golti p#ri( 

fuyant. Tiirik profila de sa TiRloirc, p 

ndtra dans l'ËslcamaduTe , dans l'A. 

daloitsie, dans le« Casiilles, prit T 

à lède ; el bienlôt, rejoint par Moussa , j 

loux de la gloire de ton lieutenant , c 

deui liommfs ciiraordinaiies , divisa 

leurs troupes en plutieurs corps , ach 
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it en peu de mois la conquête entière 
Espagne. 

Faut obseirer que ces Marnes , que 
surs hîstorieDs nous prësentent 
ne des barbares altérés de sang y 
irent aux peuples vaincus leur 
, leurs ^lises , leurs juges , ils 
geaient que le tribut que les Espa- 
I payaient à leurs rois. On ne re* 
alt point leur férocité, puisque la 
>rt des villes se rendirent par com- 
ioo, puisque les Chrétiens alunirent 
ien avec eux , que ceux de Tolède 
rirent le nom de MusaraBei, et que 
âne Egilooe^ veuve du dernier roi 
rigoe, épousa publiquement, de 
m des deux nations , Abdélaxis , fils 
foQssa. 

e Moussa , que les succès de Tarik 
ent aigri , voulut éloigner un lien- 
nt qui l'éclipsait. Il Taccusa près du 
'e. Valid les rappela tous deux^ ne, 
a point leurs différends , et les laissa 
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mourir Jl la cour dn ehqjîn de m t 

oublie). 

•iiHi AbdéUiJj, l'JpDUZ d'^jlone , n 

-^. gouierneur de l'Espagne, et iie Ib . 

"^ (jae quelques iiutani. AUhor , qui 

%c. succéda, purtB lei sriuei daiu la Giu! 

^gV subjugua la NarboiuiaiM) , et ss |)lé[ 

rsit i potuser plui loin ses conquétt 

lorsqu'il apprit que Pelage , prince 

sang rojal dei Galbs, ijfugié daiu 

iDonlagnea de* Asiuiie# avec une p 

gnfe de vaillaui soldat* , ««ùt biavet '. 

vainqueur* de l'Eipagne , et fermet 

noble dessein de se dà^ber ï leur joi 

Alabor euToja des tioupea oontro 1 

P^Uge, retranché dam des gorp 

battit deux fois le* Husulmani, forÉ 

IB petite armée, s'empara de qudqt 

ehâlenix ; et, laoimant le oouiage i 

Chrétieu* , abattu par tant de revw 

il apprit aui Espagnols étonné* qu« 1 

llaure* n'étaient pai innncible*. 

L'insurrection de Pelage fit rappel 
Alahor par le calife Omar IL Eliénuj 
fou neceiaNir, pensa que le plus « 
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moyen de réprimer les révoltes était de 
rendre les peuples heureux. Il s'occupa 
de policer l'Espagne , de régler les im- 
pôts jus^'aloTs arbitraires, de conlenir 
lei soldats en leur donnant une paie fixe. 
Ami des beaux arts ^e les Arabes cul- 
tÎTsient dès -lors, Elzémagh embellit 
Cordouey dont il fit sa capitale, attira 
les savans à sa cour, et composa lui- 
même nn livre qui renfermait la des- 
cription des villes, des fleuves, des pro- 
îinees, des ports de l'Espagne, des mé- 
taux, des marbres, des mines qu'on j 
trouvait , de tous les objets enfin qui pou- 
vaient intéresser les sciences et l'admi- 
mstratioD. Feu inquiet des mouvemens 
de Pelage, dont toute la puissance se 
bornait à la possession de quelques for- 
teresses dans des montagnes iuacce^- 
nbles, Elzémagh n'entreprit ^point de 
l*j forcer ; mais , guidé par le désir fu- 
neste dont brûlëreut toujours Ir^ gou- 
verneurs de TEspagne, d'étendre leurs ^(^ ,,„ 
couqnêtes- en France , il passa les Pjré-^<^8- >°^ 
nées , Pt fut tué dans une bataille 
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Apcèt la mort d*£liéiiit||b ^ arrii 
flooi le ediftt d*Tédd U (lo) , plaéi^ 
^ pÉiTvn^il^f uttDf Fcipâoe cw-pMi dMi 
néw ^ f[»-<aM!jMi^rait' n^deneot mi, ^ 
|Mii6«' AoMmBdeleiinulioiii.jBeB 
nu» d^étre.nppocàt; unis, 
ttmps, IftBhive P&ge a^miU 
peut état 9 s*aTaiiça dant le» 
de Lëoo , «e rendit maifra ifi 
plaoQi;et ce héros, dont le.eovagfl. 
pdeit à la liberté . les Asturieiis et 
Gaptabrei, jeta les premiers foodeiiv 
de eetie poissante monarchie , dont . 
guerriecs de?aient à leiir tour ponrv 
Tre les Africains, jusque dans les rœJ 
de l'Atlas. 
Ahàité' ^^ Maures, qui ne songeaient 
me reut tuj^nruer' de nou?eauz pays , ne / 
it France, pu de grands efforts contre Félagr 
i'jS'^^l'étiàenl sûrs de le réduire aie 

Uég. ii3. . 

ipiand lU auraient soumis la Fran 
ce setil* désir remplissait l'ame s 

« Ambéfè, Anë, Jahith , Omma 
Hioaheia» Xébémet* 
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du Dooreau gouverneur Abdalrahman , 
tpe nous appelonj Abdérame. Sa 
ffoïrey sa valeur, aea talens, ton ambif- 
l lim démesurëe , lui faisaient regarder 
I cette eonquéte eomme facile : mais il 
devait y trouver son vainqueur. 

Le fils de Ptfin d'Héristal, l'aïeul de 
Chirieoiagiie , Cliarles Marrel, doot 
la eqtloits effacèrent ceux de son père, 
I et ne furent point ' effaces par ceux de 
.' SQD petit -fils, ^tnit alors maire du pa- 
laii, sous les derniers princes de la pre- 
. BÛère raoe ; ou plutôt Charles était le 
véfitalile roi des Français et des Ger- 
nuioi. Le due d'A({uitaine Eudes , maî- 
tre de la Guienoe et de la Gascogne, 
SFdit eu de longues querelles avec le 
hitot fiançais. Trop faible pour lui ré- 
^ Mtcr, il cliercha Talliance d*un Maur^ 
. i oominé Munuze, gouverneur de la Ca- 
y\ lak^gne et i'ewiemi secret d'Abdërame. 
.. • Qm deux vassaux, tous deux mécontens 
;o; di leur souverain qu'ils craignaient , 
^ l'oiirent par d'étroits liens : malgré la 
\ I. ^ 



38 PBtCIS BISTOKtQirl. 
àifférfoiee ikê cultes > le duc c^ 
'' n'hésita point à dsntnr sa fille i 
lîage à 'soD allié musulman ; et l 
cessa NtUDeranoe fpou*a le Maui 
nuze, conme la reine E^oni 
épousé le Maure Abdélaiis. 

AMérame, instruit- de cette al 
«D pénétra les motifs. Il rassemb 
sitôt Mn aimée, vole en-Calalogi 
^iége Huuuze , qui tente Taineu 
fuir : poursuÏTi , atteint dans sa i 
îLae doune lui-même la tnorl. Sa 
captive est conduite au vainques 
dérame, frappé de sa beauté, 1 
eu préseol au calife Haccham 
«Ile s'attira l'amour : destinée sin 
qui place une princesse gascoiui 
le sérail du souverain de Damai 



11 pénétra Non cnnlenl d'avoir puai Mi 
L^. ' Alldérame passe les monts, trai 
Navarre, entre dans la Guienne, 
et piecd la ville de Bordeaux. 
à la tête d'une armée , s'eSbrce i 
lêler ; Eudes est vaincu dans ud 
combat ; tout plie tous lei am 
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MosulmaDS ; Abdérame -poursuit sa 
toute, ravage le Périgord^ la Sain- 
toDge, le Poitou^ parvient triomphant 
en Touraine, et ne s'arrête qu'à la vue 
deidrapeaux de Charles Martel. 

Charies venait à sa rencontre, suivi 
àes forées de la France, de PAustrasie^ 
de la Bourgogne y suivi sur-tout de se^ 
vieilles bandes accoutumées à vaincre 
aons loi. Le duc d'Aquitaine était dans 
loa camp : Charles oubliait ses injures 
pour ne songer qu'au péril commun. 
Ce péril devenait pressant : le sort de la 
France, de la Germanie , de tous les peu- 
ples chrétiens, allait dépendre d'une ba- 
taille. Abdérame était un rival digne 
da fils de Pépin , fier , comme lui , de 
plusieurs victoires , suivi d'une armée 
imiombrable , entouré de vieux ci^i- 
faines qui l'avaient vu souvent triom- 
pher, et pressé dès long- temps du désir 
de soumettre enfin aux Arabes 19s seuls 
pajsqui leur manquaient encore de l'an- 
«en empire romain. 
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Uiii'Ia L'ietion fat longiw M unglaDle. 

1^™; iinwe y Uoan U mori. Cette gr 

1. 114. porte d^da «biu don» I> défaite di 

armte. Les lûttorieiii a««nrent qi 

péril pliu de trois cent mille hou 

Ce DOQiiira eti «Aremenf exagéré; 

il Mt rnitemUable ^ dei eni 

parrenas jtuqu'au milieu de la Fr. 

et pounuivis apris leur dé&ite,'o 

échapper difEeUement an fer des 

(jueuri ou l 1b vengeance des penp 

Cette mémorable bataille , au 

quelle naui n'aTona aucun détail, 

Muva du joug des Arabes et fut la 

de leur grandeur. Depuis ce revei 

tenltréal enooie de pénétrer da 

France ; ila t'empartrent même 

ngnoD ; maif Chatlea Harlel lei 

de Munau, reprit celle nlle, jei 

leva Narbonoe, et leur dli pour j 

l'espérance dont ili l'éuieDl Om 

long-temps, 

Ouetta Aprts la mort d'Abdérame, 

'pi^B ™ F"C°* f^t déchiré* par les difiiii 



:inverDeun nommés juccfuÎTe- 
ir lei califei. ' Ud troinïme pré* 

arrita d'Afriifue ; un tpjatrifcine 
Hir In rangs. * Les factions se 
itrent , let différens partis m 

MUTenI aux mains : des .chefs 
nassacr^s , des rillei prises , des 
■s Tarage. Im d^lails de ces 
rni , difii^ rem ment rapponà pa^ 
Inrieus, ne peurent i(re d'au- 
jrél. La seule vérité qu'on j 
t, c'est qii'i mesure que la dou- 
I climat , le mëlange de* Espa- 
!t des Maures polîsiairnt Ici 

de ces derniers , une nouvelle 
lion d'Africains venait détniire 
ge du temps , et rendre à leurs 

frères cette titochi taunge qui 

appartenir à l'Afrique, 
gnerrea cÎTiIet durèrent pris d« 
ns. Les chrétiens relire* dans les 
» en profilèrent. Alphonse I'', 
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gendre cl iucces«rur de Fiflage, marcha 
«ur les traces -te ce hêToa. Il s'empara 
d'une pallie de la Galice et de LëoQ , 
battit lea lioupet qu'on. lui oppoia , M 
Tendit maître de qnrlquei place* , et 
commença dti-lori i foimer une petit* 
puiafance. 

Ziea Maures , occupés de leurs qu^ 
relies , n'arrèlèreat point les progrès 
d'ÂlphoiUo. Apr^s plusieurs crimes et 
plusieurs couiLdls , un cerlaio Joseph 
l'avait emporté sur ses difTéceni rivaui, 
'■ et régnait enfin à Cordoue , loiaqu'u» 
^rénemeut mémorable , arriré dau) 
l'Orient, eut une gcaude influence sut 
l'Espagne. C'est li que commence U 
aeconde époque de l'empire des Maureij 
pour laquelle il est nécessaire de TeT»* 
nir quelques inslaoi à l'hisloiie ia 

IIS DE I^ PKEUIÈAE ÉPOQDE. 



sua LES HAVRES. 



SECONDE ÉPOQUE. 

Les califes é^ Occident ^ rois d» 
Cordoue y 

Depnii la niliea da kaitiéiue siècle, jasqn'aa 
onxième. 

JNcuf avons m rapidement, sous tes 
tfoi premiecs califes , Aboubèkre ^ 
Omar , Othman , les Arabes , conque- 
lani de la Syrie ^ de la Perse , de TAfri- 
qoe, conserver leurs antiques mœurs ^ 
leur simplicité , leur obéissance au suc- 
eeuBur du prophète, leur mépris pour 
le luxe et pour les trésors. Mais quel 
peuple pouvait résista à tant de pros- 
pérités ? Les vainqueurs tournèrent 
bientôt lemrs propres armes contre eux- 
mêmes ; ils oublièrent les vertus qui les 
afàient rendus iiiTincibles , et décbi- 
jèrent de leurs mains l'empire qu'ils 
avaient fondé. 



44 TftïCIS RlfTOKIÇirS 

ÎXiîî^ ' *^ BMlbenr» eomincnctamil 1 
M éai-' Auônflt d'Otlmiflii, Od Dontnu po^ 
3* clas. MimMer , Ali , rami , le eompagm 
W(-'i3S-£ItadoptiFdDpropUle: Ali,âehi 
Hunilniaiii par tc« aipUnU , par M 
MUT, par ion ^uw Fathne, filli 
'qna de Mabomel. Ifoairiai, gpntra 
de Sjrie , lefu» de reconmîlte 
QaiM par la eonieib de l'habtle 
ma , oon^ jrant de l'Egjpte , Mi 
M fit pToclntiwT ulife à Damai. 
Arabn ae diTistrenl : eeui de M 
lautinrant Ali ; ceui de Sjrîe, Ma 
lej prenricfa prirenl le nom i'^l 
lei antrei s'appelèrent Ommiadat 
nom d'un aïeul de MoiTiaj, qui w 
mail Ommîah. Telle fut l'origii 
tchinue qui tépaie eocore Isa Tu 

Ali Tainquît Mobtibi, et ne lur 
ploGler de sa vicloire. BientAl ■] 

fut amiani (t).-Sod parti l'aff 
Se* enfans fireat de vain! eHbrli p 
ranimer. Les Ommïade), au nilii 

orages , dei Hioltea, des gtucies e 
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rent à. Damas posiesseurs du eali- 

yest sons le règne d*iw de ces prin- 

de Valid I , que nous avons wu 

^bes ëtpudre leurs conquêtes en 

ot jusqu'au Gaogc, en Oceident jus- 

ToeÀD Atlantique. Les Ommîades 

odant furent y pour la plupart y des 

ses faiUes ; mais leurs genoux 

Qt habiles , et les soldats musul- 

I n'avaient point encore dégénéré 

mr antique valeur. 

près avoir occupé le trdne pendant lm Om- 

ace de quatre -vingt -treiie «M^p^eirtle 

van II {2") • le dernier oalife om- caiifct. 

^ ' ' j. c. 751. 

de, fut vaineu par Abdalla, de la Hég. s34. 

des Abbassides , proehes parens de 
lomet, ainsi que les Oœniades. Mer- 

perdit l'empire et la vie. Aboul- 
»s, neveu d'Abdalla, fut Au calife, 
«mmença cette dynastie des Abbas- 
s, si eëlèbres dans l'Orient par kur 
nir pour les sciences , par les noms 
arouD al Raschild, d'Almamon et 

Barméoides (3). Les Abbassides 

3. 
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gardèrent le califat pendant (dnq siècles* 
Ils en furent dëpouillës par les Tartares f 
fils de Gengis-Kan , après avoir v^ s'é- 
tablir en Egypte d'autres califqs nommes 
Fatimite^y parce qu'ils prëLeudaient 
descendre de Fatime , fille de Mahomet. 
L'empire des Arabes fut détruit; et ces 
peuples, rentrés dans les Arabies , y soât 
è peu près aujourd'hui ce qu'ils étaient 
avant Mahomet. J'anticipe ainsi sur les 
événemens, parce que désormais l'Es- 
pagne n'aura plus rien à démêler avec 
l'Orient. 
Cruautés Lorsque le cruel Abdalla eut placé 
contre îe«*°° ncvcu Aboul-Abbas sur le trône des 
ômmia- califes , il forma l'horrible dessein d'ex- 

des 

terminer tous les Ommiades. Ces prin- 
ces étaient fort nombreux. Chez les Ara- 
bes 9 où la polygamie est permise , où le 
grand nombre des enfans est regardé 
comme une faveur du ciel ^ il n'est pas 
rare de compter plusieurs milliers d'iu- 
dividus appartenant à la même famille. 
Abdalla, désespérant d'éteindre la raoe 



7 
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àt ses ennemis^ que la terreur avait dis- 
perses 9 promit une amnistie générale 
pour tous les Ommiades qui se ren- 
draient près de lui. Ces infortunés cru- 
rent à ses sermens ; ils vinrent chercher 
leur pardon aux pieds d'Abdalla. Ce 
monstre^ les voyant rassemblés , les fit 
envelopper par des soldais qui les ma«- 
saerèrent à ses jeux. Après cet affreux 
carnage ^ Abdalla donna ordre qu'oa 
rangeât leurs corps sanglans l'un près 
^l'autre, qu'on les couvrit de planches 
et de lapis de Perse ; et sur cette horrible 
table il fit servir à ses. officiers un ma- 
gnifique festin. On frissonne en lisant ces 
détails ' ; mais ils peignent le caractère 
et les mœurs de ces conquérans. 

Un seul Ommiade échappa ; ce pr^ice 
t'appelait Abdérame* Errant , fiigitif ^ il 
gagna l'Egypte , et alla se cacher dans 
les déserts. 
Les Maures d'Espagne, fidèles aaXTTn prinee 

e\ » t «1 ommiade 

Ummiades , quoique leur gouverneur vient en 
^ Mxàgàjf Hiitoice det Andbet, tome IIX« * t^S ' 
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Joaaph FÛt nooDiiB les Abbaisiiln , n'cir- 
itnt pu plui tôt apprû qu'il niiUit 
ea Afrique un rejeron de oelle illiulM 
race , qn'ili lui envojirent noifeloneat 
du iéfatH pour lai offrir leur oou- 
ropoe. Màiiaa» *il Im contfaan qu'y 
aiinit NO* daulei livrer; mail, aé ama 
une grande ame, tpi l'élût encore éle- 
rie i l'éeale de l'adraraiié , AbdJraiM 
s^. a'bénta point. Il paise la mer , arrive en 
'' ' Espagne , gagae le* cœur* de le* nAi- 
veauK lujeli , ratiemble une annA, 
eoire dant Séville , et marche bienidt 
vers Cordoue , capitale de« tftati mu- 
■^^_ julmanc. 

'"- Joseph, au oora de* Âbbiusidei, tenta 

le- TaiiteiiieDt de lui résister : Joaefii at 

vaincu, Cordoue est coDquÎBc, pluiieun 

autre* Titlei'ont le même ion. Abd^ 

rame est reconnu non seulement roi dei 

^9. Espagne^ , maïs il est proelamé califo 

''' d'Uccideitf ; et dis ce moment l'EIipi' 

gne , démembrée du grand empira des 

Arabes, forma seuls ma état puiiunl* 
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Abdërame I étaUit ^ Cordoue le ^.^^^l_ 
tàéfji de M nouvelle grandeur. Il n'y fut me i. 
pu loi^tempt en psiz. Des révoltes 
nntées par les AbiMusides , 'des guerres 
■veelei rois de Léon, des irruptions des 
Français dans la Catalogne (4) y occu- 
pât sans cesse AMérame. Sa valeur, 
Mnaetinté, triomphèrent de tant d*en- 
nemis. Il ae soutint sur le trône avec 
gloire; il mérita le beau sumom de ' 
jiut», et ehérit, cultiva les arts au mi- 
lien dfs troubles et des périls. Ce fut lui 
^lepremier établit desécolesà Cordoue, 
où l'on Tmt étudier l'astronomie, les 
Biit]iâBati^[aes , la médecine, la gçam- 
ttaiie; lai-méme faisait des vers et pas- 
laitpoar llionmie le plus éloquent de 
MB sîèele. Il embellit , fortifia sa ca- 
pitale, y construisit un palais superbe, 
ïïf96 des jardins délicieux, et commença 
h grande mosquée, qui fait encore au- 
jourd'hui l^dmiration des voyageurs. 
Ce monument de magnificence ne fut 
achevé que sous le calife Haccbam^ fils et 
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r d'Abd^ramc. L'on dit qiM 
ka Eipagnola n'eu onl eciuetvé que II 
moilié , ccpendaDt il a six centi [àsdi di 
loag lur deux cents cin^ante de lorgn 
On dompte ringt-neuf nef* dan* m 
longueur, et dix-neuf dan* «a lai^m. 
Plu* ds tnût cent» eolonuM d'aUtlIit) 
de jaipe , de roailxe , le muiiennent. (k 
yeatrailaulrefôiaparTingt-qualieporta 
debroDie, couvertes de iculpiureid'itti 
et quatre mille sept cents lampu Mai- 
raieul loulia les nuiti ce magoifiqn 

„a C'est li que le) califes de Cordoui 
iciy^aient faire la prière au peuple 11 
vendredi , jour couiacré à la religiM 
par lei pr^ceples de Mahomet. C'eet li 
que toui les- Musulmans d'Eipagne ■ 
rendaient cb pèlerinage, comme oen: 
de l'Orient «e rendent au temple de I 
Mecque. On y célébrait arec de grande 
■ Cudonn«,Bi>. d'Atriqu nt d'EapigHi Cal 
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feleimités la fête du grand et du petit 

Mtiram, qui répond à la Pâque des 

hh; celle du rénoureUement de l'an- 

ifcy celle du Miioud , ou de l'anni- 

itBBiie de la naissance de Mahomet» 

.1 Cbeune de ces fêtes durait huit jours. 

.1 leadant ce temps, tout travail cessait, 

m <■ t'enrojait des présens , on allait se 

T VHÛery on ifftmolait des victimes ; et les 

f fiunilles réunies , oubliant leurs diffé- 

r Roi , ae juraient une concorde ëternelley 

I K lirraient à tous les plaisirs permis par 

h loi. La nuit , la ville était illuminée , 

i In mes jonchées de fleurs , les prome- 

: nadesy les places publiques retenti»- 

nient dn son des cîstres , des théorbes , 

^ iiButbois. Enfin, pour mieux cé- 

lAfier la fête, les riches prodiguaient 

^ aumônes, et les bénédictions des 

]an?res se mêlaient aux cantiques de 

joie. 

Ahdérame , élevé dans l'Orient, porta 
le premier en Espagne le goût de ces 
fctts superbes. Réuiiissant^ en sa qualité 
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de a*lïfe , l'empire e> te iBeerdciM 
cQCégla les uéténuxàtM, et In fit eflS 
■*w toDie la pompe, tonte la lutp 



ia eliTÛtiaoùme , et comptant Jmhm 
de ChrAicni parmi m* njeU , m 
penAuiK point ; m«i« il priva lei r. 
de leuii éréquei , 1m ^Um* de li 
patteitri; il mcoatagea le* mani 
CDlre lu Maurei et les EipagooU, e 
pliu de m«l à la religicm par la prud 
loUiiDce , qu'il n'en eût fait par 
eriielle rigueur. Soui ton ttgne, 
ineceneuri de Pelage ' , toujoun rel 
dons le« Aituriei ei ii'ik àijitit e 
enx, furent totcit de ae mumetlN 
tribut lionteuz de cent jeuoei fi] 
Abd^ame ne leur donna la pais i 
ce prix. Mailre de l'Eipagne ent 
depuia la Caitlogne jtuqn'aui detiz m 
?'U mourut aprèi trente axa de gU 
laissant la eouronne 1 MO filt HmcIu 
le troisième de sei orne enfaïu. 
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Âprls la mort d'Abdërame, rcm-^»»™ 
pie des Maures fut troublé par des ré- txe le» 
rohef , par .des guerres eatre Ib donreau ''**""* 
allié 5 ses frères , aes oncles, ou d'au- 
ms princes du sang rojal. Ces guerres 
ftaîeot inévitables dans un gouverne* 
neiil dépotique, où même Tordre de 
It lueoastiea au trdne n^était réglé par 
aueune loi. H su£Bsait, pour y pré- 
tadre, d'être de la race rojale; et 
eoBiiiie presque toujours les oali£es 
laissaient un nombre prodigieux d*en- 
fau, chacun de ces princes se for- 
mait un paj^ti, s'établissait dans une 
iSk , s'en déclarait le souverain y et 
prenait les annes contre le calife. Dt 
là , cette foule de petits états qui s'é- 
lemiat , s'anéantissaient , se relevaient 
à ehaque changement de :i^gne ^ de là 
cette quantité de rois vaincus , dépo« 
tês^ ëgorgéSy qui rendent l'histoire 
des Maures d'Espagne si difficile à 
mrttre en ordre , et si monotone pour 
!es lecteurs. 
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Haccham , et après lui son fils Ab* 



Règnes 
d'Hao- 

cliam I et délai îs-el-Hakkam ,. se soiitiniQnt dans 

d'AhdéU- 
sU. 
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le califat , malgré ces dissensions ëter- 
Belles. Le premier finit la belle mosçpiée 
commencée par Abdérame , et porta. ses 
armes en France, où ses généraux pé- 
nétrèrent jusqu'à Narbonne. Le second, 
moins béureuz, combattit avec des 
succès divers contre les Espagnols et 
fi£g. ao6' contre ses sujets révoltés. Il mourut an 
milieu des troubles. Son fils Abdérame 
lui succéda* 

Abdérame II fut un grand prince ; 
et cependant son règne est l'époque où 
les Chrétiens commencèrent à balancer 
la puissance des Maures. Ils avaient 
su profiter de leurs longues divisions. 
Alphonse le Chaste, roi des Asturies, 
monarque politique et vaillant , avait 
augmenté ses états et refusé le tribut 
des cent jeunes filles. Ramire , succes- 
seur d'Alphonse, soutint cette indé- 
pendance^ e( vainquit plusieurs fois 
les Musulmans. La Navarre devint un 



Règne 
d'Abdéta 
lue II. 
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soyiome ; l'Arragon eut ses sonveraÎDS 
pardciiliers , et fut se former un gou- 
Temement où les droits des peuples 
^iaûnt respectes (5) ; les gouyerneurs 
^ la Catalogne , soumis jusqu'alors aux 
Ans de Franee, profitèrent de la fai- 
l>Icae de Louis le Débonnaire pour st 
'QKbe indépendans. Tout le nord de 
^"Espagne enfin se déclara l'ennemi def 
ttaoKs, et le midi se vit en proie aux 
irruptions des lîormands. 
Abdérame se défendit contre tant d'ad- Beaux 

arts à Cot- 

versaires, et ménta par ses talens guer- doue, 
liera le surnom (â^Elmouzaffer^ qui veut 
^ le Fîctotieux. Au milieu des guér- 
ie» au milieu des soins du gouveme- 
loent, il encouragea les beaux arts, il 
'iDliellit sa capitale d'une nouvelle mos* 
fnée, et fit élever un superbe aqueduo 
oà y dans des canaux de plomb, les eaux 
lo plus abondantes venaient se répandr* , 
par toute la ville. Soigneux d'attirer à 
sa cour les poètes , les philosophes , il 
s'entretenait souvent avec eux^ ctiltiTait 




pxicis HiaTOKiQdi 
e 1m taleni qu'il eaooungeût 
dam let autret. Son aoie «eiuiUe «Tait 
liad tom 1m goâtk II fit venir <lc l'O- 
rient le fiineuK munden AU-Stfriab, 
qui, Bj4 pir ici Iiienfaiti en Eipagne^ 
j forma l'école calibre dont les âïvei 
ont fait depuis ha délicat de toale 
l'ilaie. (6) Enfin , «ow la r^ne-d'Abd^ 
rams , Cordoue devint le i^jour des arts , 
des scîenqes et des plaisirs. La férocilé 
nusulmaDe fit place i la gnlanlerie 
dont Te ealîfé donnait l'esemple. Uoe 
seule anecdote suffira pour prouver com- 
bien il ^tait doux et giaireas. 
''° Va jour , une de ses esclaves favorite* 
osa se brouiller avec son maître , se K' 
lira dans son appartement , et Jura d'en 
roii murer la porte pluldl que de l'oii' 
Trir au oalife, le chef des eiuiuquet, 
^pouTBDt^ de cediscauri, orut enten- 
dra des Masphêmei. Il courut ae proc 
temar devant le priaca des crojans, et 
loi rendit l'horrible propos de cette 
aacUve rebelle. Âbd^rame, en toariant. 



y 
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manda de faire élever devant la 
e sa favorite une muraille de 
Targent , et promit de ne fran- 
tte barrière que quand Tesdave 
t bien la démolir pour s^en em- 
[i'kiftoire ajoute que ^ dès le soir 

le ealife entra librement chez 
ite appaisée. * # 

irinee laissa, de ses difféientes J. c. ssa. 
, quarante-cinq fils et quarante- ^* *^** 
les, Mohannned^ l'aîné de ses 
sDceéda. 

règnes de Bf obammed et de ses Règnei d« 
ws Almouzir et Abdalla, n'of- "i»**»- 
lendant un espace de soixante an- d^Ahnon- 
fane suite continuelle de troubles, d*.^dia- 
res eiviles , de révolte des prin* l°* 
villes dont les gouverneurs eher- 

à se rendre indépendans. Ai- 
le Grand , roi des Aituries, pro- 
cès dissensions pour ai&rmir sa 
«• Les Normands, d'un autre 

urne , Hlstoice d*Afriqao ft «l'Eipagne, 
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cAté, Tinrent de DODTna nTagerl 

' ditnone. TolMe , KiD?ent punie et 
fom rebelle , eut des tiAm partîeui 
Saragoias imita soti exemple. L'( 
nié àe* oïlifei fut afilie ; leur em] 
^bnaU de tonte* parts, ptinntMiti 
peDuIiaui de n nriM , lortqi» A 

'^ rame III , nereu d'AbdalU , mont 

le trfine de Coidoue, el lui rendit 

quelque temps son ^kt et m mije 

Ce prince , dont le nom chit 

»- Hniulmans semblait Être d'un bel 
préiage, prit le lilie d'Emir al M 
nim , qui signifie Prince dtt 
ereyani. ' Il commença son l^gn 
dei ikloires, lies rebelles, que sei 
d^cesseurs n'aToient pu réduire, i 
Aihitt , les factioEu dissipa , 1' 
M le calme rétablis. Attaqua ÙenlJ 
les Cbr^iieas, ÂbdAame împlor 
aeoours des Maures d'Afrique, et* 
de loognes guerres contre les k 
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Léon et le» comtes de CaatUle, qui luiaé^'I^J.' 
tnlevërent la ville de Madrid , peu con- 
flcl^ble alors. Battu souvent, quelque- 
fiû vainqueur, mais toujours grand et 
vedoaté, il sut réparer ses pertes et pro- 
fiter de sa fortune. Politique profond , 
liabOe capitaine , il entretint les divi- 
nons parpii les princes espagnols , porta 
^oze fois aea armes jusque dans le 
eeatte de leurs états , et créateur d'une 
marioe, il s'empara , sur les- côtes d'A- 
^igoe, de Seldjemesse et de Ceuta. 

ïfalgré les guerres éternelles qui l'oc- J^^^ 
enpèient pendant tout son règne , mal* • Tempe- 
gré les dépenses énormes que devaient **" ^"*' 
loi coûter ses armées , ses flottes, les se» 
eonn qu'il achetait en Afrique , Abdé<- 
Kune étalait à sa cour un 'iixe , une ma- 
/goifice&oe , dont les détails nous paraî- 
traient des fables, s'ils n'étaient attestés 
par tous les historiens. L'empereur 
grec, Constantin IX ^ fils de Léon, vou- 
lant opposer aux califes abbassides de 
fiagdad uq eouemi capable de leur 
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réùler, DQTOja An an^buadeun 
Coidoue ponr&ire allUnM btm AU 
rame. Cdui-aî, flatta de voir da* Glu 
tîsBi renîr de (i linn imploier «on Bpp 
dfploja duii cellB occaaitn toute 
pompe tûtîquB. Il enroja jtmja'k J* 
itetvtàt Ici. ambaoedBan, Daa cor 
naubreiik de MTalene , magnifi^ 
tamt balMii , lei allendaient lur 
ebemio deCordoue. Uœ infanterie pi. 
briUanlB enooK rcmpluiait 1m avoiu 
du palaû. he* eoun étaient eouverl 
dea plua beaux Upû de Pêne et d^ 
gTpWj lei murail'ei lenduei d'Aoff 
d'ot. Le oalife, luc un tiône alitant 
eoTirODuJ de la famille , de m liùn 
. d'une foule de ooiirliMui , lei tcfut ém 
une plene, oA loulei «e* iûImm 
étaient JlaUei.'Le^^Bi, dîgnildqtn 
«bel lei Maures, i^pondaiiàoeUedani 
anùant maicet da palab , introdninl li 
arabanadeura Eblouii de eet appateil 
ili ae protleruïrenl devant AbdAnm 
m lut remireal la lelue de CoutlBali 
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éerite sur do psichemin bien , renfier- 
irfe dans une boite d'or. Le calife signa 
le tniiét comUà de présens les envoyés 
k Vemperear , et les ût accompagner 
pt mê suite nombrenae jusqueMans les 
■on de Constantinople. 

Ce même Abdërame , sans cesse occupe MagnîE < 
^ combsts ou de politique , fut amou- ^^"<^'' ^!^ 
ftni toute sa Fie d uœ de ses esclaves , dv» Mau- 
Wnmée Zehra^ ' U fonda pour elle'*'* 
tte fille à deux milles de Cordoue , et 
lâdoona le nom de Zehra» Cette ville , 
^^tnnte à présent , était au pied de 
'■niei mcmtagnes d'où coulaient plu- 
■coa sources d'eau vive qui venaient 
f^fmiia dans les mes , répandre par- 
^ Is fraîcheur , et former au milieu 
« places publiques des fontaines tou- 
on jaillissantes. Les maisons , bâties 
' on même modèle , surmontées de 
e-Sarmes, étaient accompagnées de 

e nom tigoifie ïLXUR , ohnembitt ptr 

4- 
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jaidini romplit ia botqoati d'onui) 
et la ilahiD de la hrile ctolaTt [7} a 
tiiicuait niT la prinaîpale porta da 
TÏlb de l'amour. 

TooKa oat bcantéi étaient cfl 
pu le pakîi de la &Torile. Abdér. 
aliU dei empereur* greot , lam 
dntCuul^ le* plu* habile* de leur* * 

pie, «^jout alon des beaux air* , ^ 
empreité de lei lui envoyer arec 
faute calomiee ds granit , 1« plui 
qa'il arail pu rauembler. liHUpea 
meal de ces maguififuci colonne* 
fn ctHnpIsit dam ce palaU plui de 
eenU de marbre d'Eipagae ou d'. 
Xei muii du lallon nommé du aa, 
AaiaDt coutctU d'omemeo* d'or* 
aieur* animaux du mime méti 
taienl de l'eau dan* tm bunn d 
ire, aU'deaiu* duquel élait luif 
[a bmeuse perle que l'empereur 
anil àoaaie au oaUft cooune ui: 
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inable trétor. Les hUiorieos ' ajoutent 
1», dans \s pavillon où la favorite 
noul k ioiréo avec Abdërame , le 
phfond , zevétn d'or et d'acier , était 
Berufté de pierres précieuses , et ^'an 
Idien de l'éclat àtê lumièies réflé- 
ihin par cent . lustxes de cristal, une 
fÛÊ de vif-argent jaillissait dans un 
hvno cTidbâtre. 

Oli aura peine sans doute à ennre do 
Idi léâls ; on pensera lire des contes 
ntÊuoLf et l'on m'accusera peut-être 
Mff pendre mes méipoîres dans les 
KUe et une NuiU ; mais tous ces faits , 
^ea.détaiby sont attestés par les 
Mndns arabes y rapportés' par M. Car- 
^omi qui los a lus , comparés avec soin , 
«nfimiés par 11* Swinbume , Anglais 
pni oédnle et bon observateur. J'avoue 
fK ces monumens , que ce faste , que 
Mie pompe » ne ressemblent à rien 
h ce que nous connaissons ; et je sais 

' NoTàIri , HiitocM Ommiadwuin , «te. ; ICor 
S*U» Butor, Hifpan. 
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que b ploport dej homion , menirai 
tottjonn leur iiiï int Imri connaîi 
ODcn acquûn, cnneot 1 fort pea 1 
dioH : miû le* dAaili ipie noua itoi 
nota daiLt dei antfim autlieiiLiquet ' 
■or le loue , la magnificuce des 101 
veraiiM de l'Asie , «ont au moins au! 
ëtonnaiu; et, j',o]e le demander, si p 
un (remblemeot de (erre les pjramid 
d'Egypreeiitsenlitéd^lruite», croirion 
nous les bîitoriena qui noiii eo dooiie 
Ict ÏDttet dimcniiatis? 

Les ^rirains d'où j'ai lir^ cc% dÉiail: 
rapportent aussi tes sommes que coi 
tirent i élever ce palais et celle rille 1 
Zelira : elles se monltreal , par an, 
Irois cent mille dinars d'or *, et viag 
cÎDq ans .suffirent à peine pour scheri 



■9 
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A ces frais immenses , il faut ajouter 
IWretien d*un sérail dont les femmes , 
les concubines , les esclaves , les eunu- 
ques noirs et blancs , formaient un nom- 
lue de six mille trois cents personnes. 
Les officiers de la maisou du calife , les 
dievauz destinés pour lui , étaient dans 
oae ^ale proportion. Douze mille ca- 
Talien composaient sa seule garde ; et , 
« i'on réfléchit qu'Abdérame , dans un 
^tde guerre continuel avec les princes 
ttpagoolsy fut obligé d'avoir sans cesse 
IV pied de nombreuses armées , d'eu- 
trelenir une marine , d'acheter souvent 
^ slipendiaires en Afrique , et de 
fortifier des places sur des frontières 
^'ours menacées , on aura, peine à 
comprendre comment ses revenus lui 
somment. Mais ses ressources étaient 

• 

unmeuses : et le souverain de Cordoue 
^tait peut-être le roi de l'Europe le plus 
liciie et le plus puissant. (8) 

U possédoit ie Portugal, l' Anda- d^t"fe'. 
^u«ie , les rojraùmes de Grenade , de ^® ^°'^- 
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Maam , les ont persécutés et chusés. 
On fiiit monter les revenus des ca« 
Bfet de Cordoue à douze millions qua- 
nolMoq mille dinars d'or; oe qui fait 
pbs de eeot trente millions de notre 
iiiQQiiaie. Indépendamment de cet or, 
lenoonp dlmpdts se pa jaient en fruits 
fc la terre ; et chei un peuple tigricul- 
tmr, laborieux , possesseur du pa js le 
j/bat fertile du monde, celte richesse 
eit ioealcsuIaUe. Les mines d'or et d'ar- 
gnt, de tous temps communes en Es* 
pagne, étaient une nouvelle source de 
tiéiors. Le commerce enrichissait le 
peuple et le souverain ; ee commerce 
>vait plusieurs branches : les soies, les 
^Ifls, le sucre, la oochenille, le fer, 
la laine, tr^s-estimée dès ce temps-là, 
P^nbre gris , le kacahé , laimant , 
^antimoine , le talc , la marcassifie, le 
«iital de roche, le soufire, le safran, 
k g^lgembre ; le corail péohé sur les 
a6te^ de l'Andalousie, les perles sur 
ttlfet de Catalogue ; les rtibis , dont on 



0S TUttli BIITOB 
■Tnt dëconTcrt deux aà 
Ifalaga , l'antra k Kja ; ti 
dnciioDi du «ol , aruit o 
m mîiet en cenrre , étai 
t<M CD Atrî^ , en EgJF 

toujonts allifa Décewairn 
Cordone , feToiiiaînit ces i 
merces ; el l'^Lendue îmaie 
le voinnage de l'Afrique , 
la France j contribuaient 
plui flotUiaiu. 
''"". te* aria , enfans du 
i Cn-qui nourrisrent lear père, 
"■ noui«l éclat an Tègne bri 
rame. I^a palais , lea jardi 
tmiiail , les fêles magn 
oour, nuiraient de louiea 
chiteolei, le« aribtes. Coi 
ceotie de l'industrie et l'as 
ces. La géométrie, l'astron' 
mie , la médecine , avaiei 
céltbres , qui produisirei: 
après , Ajeitaés ■! Ab 
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pcitei , lea ^ùlosophei , les m^ecins 
■nbEi, jtai«ni si rcoomméi , qu'Ai- 
pbocie le Grand, roi des AsIuricB, vou- 
lul coofier aon fiU Ordogno i des hom- 
Ba oapaUe* d'ûuitnire un prince, fut 
obligé, maigre la différence des reli- 
gioni , malgré la haine dea Cliréticiis 
-pour les Husulmans, d'appeler prti de 
lui deux précepteurs maures ; et l'un 
in (ueccBseurs de cet Alphouie , Sao- 
tbeleGroi, roi de LéoD, attaqué d'une 
lijilropisie que l'on regardait comme 
Uorlelle, n'hésila pas à venir \ Cor- 
doee, chez Abdérame «on ennemi, m 
tiner à sea médecins. ' Sanche fut 
guéri. Ce trait singulier fait autant 
iTbtHKKur aux lavans arabes , qu'à la 
géoéroiité du calife et i la confiance 

Tetfut l'état deCordoue, ECUS le règne 
d'Abdérame III. Il occupa le irone plua 
de cinquante ani ; l'on a pu voir si ce 

■ Hiriuu, T«nni, OuituI , »t. HiiUiîi* 
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fiit avec gloire. Haii iîcd ne proonra 
peul-Ef^ combien ea prince était au- 
deuus drs autrei toû , camme l'écrit 
que l'oQ trouTB dam tet papiers apii* ' 
sa mort. Voici cet écrit tracé de m 

* Cinquanle ani te loat écouléi de- 
c paît que je suii caliié. Bicheuei , 
( holUKUrs, plaîtin, j'ai joui de tout, 
( j'ai toiil épuise. Les rois mes rifom 
c m'esliment , me icdouteDt et m'en- 
> Tieol. Tout ce que lea hommes den- 
( Tent , m'a i\ê prodigué par le ciel. 

■ Dans ce long espace d'apparente féli- 
c cité , j'ai calculé le nombre de jouil 
c oit je me suis Irouvé beureuc : ce 
c nombre se monte à q'istorie. Mor- 

■ Mit, Appréciez la g;raadeur, le monda 
t et la vie ! > 

'•- Ce mouarque eu( pour successeur son 
'°'fils aine Aboul-Abbas cl Hakkam, 

qui prit , ainsi que son père , le liu« 

d'^miV ai muménim. 

1. Zi> couronnement d'AU;im se fil 



. 
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avec une grande pompe dans la ville 
4? Zehra. Le nouveau oalife reçut le 
imueat de fidélité des chefs de la garde 
lejtlie j corps d'étrangers redoutable et 
tomlNrenz qu'Abdérame avait créé. Les 
frères, les parens d'Ha^kam , les visirs 
etkurchef r^<a^>3^1e8 eunuques noirs 
rt Uaoes, les érchers ..les cuirassiers de 
■ gsrde, jurèrent d'obéir au monarque. 
Cette cérémonie fut terminée par les f u* 
oftailles d'Abdérame, dont on porta le 
ciHpiàCordoue, dans le tombeau de ses 
iSnii. 

Hakkam , moins guerrier que son père, 
9ét aussi sage , aussi habile , jouit de 
pios de tranquillité. Son règne fut celui 
^ h justice et de la paix. Les exploits, 
la TÏgilAfloe d'Abdérame, avaient éteint 
^léroltes. Les rois chrétiens , divisés 
entre eux , ne songèrent pas à troubler 
les Maures. La trêve conclue avec la 
Cutilleet Léon ne fut rompue qu'une 
«mie fois. Le calife, qui commanda lui* 
BiéiBe son armée, fit une campagne 
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gloriguM, prit ploBMin tîUm un 
p^Milf. CacUnt le iMte da *aa' ri 



. m nqMi beatmu, k «ItiTar Im a 
•M, ft isnNnUn dw» ion patiii 
iBMMBie qiwntïtJ'daUnM,Kir-b 
&ba mpMlfr b* loû. Cet Ui A 
Aaijftts et peu nombmaM. - 
!' 11k parait pai que obea lea Mi 
3 7 eâl un code civil autre que le 
leligieui. La jurispruileiioe as rédi 
i l'applicatien dei ffSâptt ood 
dana l'Alcorau. LecgUre, comme 
auprf me da la religion , pounit bit 
intetprëtcr , mab il u'eût oii laa 
freindre. Toutes lea lemaiDei , au m< 
une foia, dant une audience puUiqn 
Asontail 1m plaintea de aei aujels, ii 
rogeaît lea coupablea, «t atnt (p 
(OC tribunal i les faiiait aaaiilâl p 
Le* gouvetneun ttaaaaé» par loi 
lea villei, daua lea pioTincea, epoa 
daient au mililairo , perceTaient 1m 
veoua publicf , admiDÙIiaienl h pu 
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ft lëpondaient des dëlifs arrivés dans 
faon gonvememeiis. Des hommes pu- 
Uies, yersés dans .les lois , remplissaient 
kl fanetfons de notaires , donnaient une 
ionoe jaridiffoe aux actes qui assuraient 
In pfopriëtés ; et lorsqoHl s'élevait des 
pmeès, des magii trats , appelés caéit, 
BEspeciés du peuple et du souverain , 
ponvaieBt seulk en être les juges. Mai« 
M procès n^étaient jama^ lon^s : lei 
ivoeats, les proeui!eurs étaient incon- 
nus; point de dépens, point de chicane, 
la parties plaidaient elles-mêmes , et 
lèt arrêta du eadi s'exécutaient sur-le- 
•kamp. 

La joiisprudence criminelle n'était 
giAre plus compliquée : elle employait 
presque toujours la peine du talion, 
fidonnée par le prophète. Les riches 
pouvaient , à la vérité , racheter avec de 
l'argent le sang qu'ils avaient versé; 
mais il fi^Uait pour cela que les parens 
du mort y consentissent : le calife lui- 
néme n'aurait osé leur refuaer la tê(9 



\ 
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ie ton &li coupable d'honiicide , t'ïlà 

■'fuient obstiiif's à la demander. 

'^ Ce code â ûmple pouvait ne psi 

I suffira; jnaû la suprême autorité dM 

'' pèrea air les- enfàua, des époux lur .la 

tpouaes , luppléait aux lois qui niaii' 

quairal. Les arabes aTairat iiiiininil 

de leurs aucieniies mœurs palriarchaloi 

sauce passive de la âmille pour Ma 
i>hef. Chaque ptre^ dans sa maison, 
avait presque les droits du calife ; il 
jugeait saos appel lej querelles entra 
ses femmes, entre ses fils ; ii puniisail 
sévïnmeut les moindres fautes , et 
pouvait même punir de mort cerliins 
cTÏqiet. La vieillesse seule donnait cet 
emplie. Va vieillard était un objet sa- 
cré. Sa présence arr£laît les désordres; 
h jeune homme le pins fougueux baia- 
sait les jeux â sa rencontre , Amuiaît 
patiemment ses Irfons, et crojait voir 
un magisinl . i l'aspeat d'un* liarto 
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Cette poiMBDce des mœurs 9 qui Faut 
mieiix que celle des lois, se soutint 
loog'temps è Cordoue. Le sage Hak- 
kam ne Tafibiblit pas : on en jugera par 
k trait suivant : 

Une pauvre femme de- Zehra possé- Trait Je 
s^it un petit champ contigu aux jar- l|"*'f^ 
diiis du cali£B. Hakkam voulut bâtir un kam. 
pavillon dans oe champ, et fit proposer I 
à cette frmme de le lui vendre. Celie-ci 
refusa tontes les offres , en déclarant 
^'elle ne renoncerait jamais à Théri- 
tage'de ses pères. Hakkam , sans doute, 
ne fut pas informé de la résistance de 
œtle fi^mme. L'intendant des jardina , 
en digne ministre d'un roi despote , 
s'empara du champ par force, et le pa- 
villon fut bâti. La pauvre femme, au dé- 
sespoir 9 courut à Cordoue , raconter son 
malheur' au cadi Béchir , et le consulta: 
sur ce qu'elle devait faire. Le cadi pensa 
que le prince des crojans n'avait pas 
plus qu'un autre le droit de s'emparer 
du bien d'autrui ; e^ il s'occupn des 



moyens de lui rappelâr cette yéi 
les meilleurs princes peuvent 
un moment. 

Un jour qu'*Hakkam , environ 
tour, était allé dans le beau 
bâti ma le terrain de là pau?ie 
oo TÎt arrifer le cadi Bécliir m 
•on âne , portant dans «es maii 
TÎde. Le caliiSB étonné lui den 
qu'il Toulait. Prince des ûi^ 
pood Bécbir, je viens te dem 
pemdsaîon de remplir ce sae de 
que tu foules à présent à tes pie( 
kam y consent avec joîe \ le cadi 
0OD sac de terre. Quand il fut 
le laisse debout , 8*approche di 
et le supplie de mettre le cou 
bonté en l'aidant à charger ce 
ion âne. Hakkam s'amuse de 1 
aition'y l'accepte y et vient pour 
le sac. Mais , pouvant à peine le ] 
il le laisse tomber en riant ^ et se 
son poids énorme. Prince des 
dit ^ts Bécbic avec une ii 
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t'ïvîtë, ce sae que tu trouves sî lourd, 

"^ contient pourtant qu'une petite par- 

teOe du ehanop usurpé par toi sur une 

^ tes sujettes : comment soutiendras- 

ta le poids de ce champ , quand tu pa- 

i^tias devant le grand )uge , chargé de 

«etteiiiiquitf? Hakkam, frappé de cette 

image ^ courut embrasser le cadi 9 le 

innercia, reconnut sa faute ^ et rendit 

tor l'heure è la pauvre femme le champ 

Amt on l'avait dépouillée ^ en y joignant 

% don du pavilloD et des richesses qu'il 

eoQlenait. 

Ub despote eapable d'une telle actiob^ 
ne le cède qu'au cadi qui le força de la 
faire. ^ 

HaUam mourut apr^ quinze ans âe^.p. 976. 
t^gne. Son fils Haccham lui succéda. '^' ^^^' 
Ce prince était enfant quand il monta jug^» 
lor le trône. Son enfance dura toute sa â*Ha«. 
tie. Pendant et après sa minorité, un victoi»»' 
Maure célèbre, nommé Mahomet Al- ***^^**""- 
laanzor, revêtu de l'importante charge 
i'habed, gouverna l'état avec ^oire. 
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Ott Almanior, qui T^ODUiBÏt au gfiât 
iFvo homme d'état lei Idnu i'ua grand 
««pilaine,aet AImBiiiaT,la plna redou- 
table 1 le plu* fatal eancmi qu'eunctit 
eaaore combattu lei ChrAiens , rjgn* 
pindani vingt-iii ana aous le nom de 
l'indolent Hoccham- Il porta eiaquante-' 
ï. C. ,8s,d«ui fois 1b guerre dans la Caatille on 
^|f' l'^-lej Asturies, prît el saccagea. le» villei - 
38j.3B8.de Barcelone, de Léon, pënétra jusqu'ù 
Compcutelle , détruisil sa fameuse ^glii^ 
dont il rapporta les dépouillea k Cor- 
dons , rendit quelques momena an* 
Arabes leur premitre forée , leur au- 
denne énergie , el fit respecter do tout* 
l'Espagne le faible calife son maître, qui 
pendant ce temps s'eudormaït au milieu 
des femme* et des plainrs. (g) 

Hais cel ^clat fut le dernier doDt brilla 

l'empire des Ommiades. Les rois de 

Ijéan , de NaTarre, et le comte ds 

3. c. ^«8. Casiille , se réunireut pour résister an 

^' ' ' redoutahle Almaniar. La bataille se 

donna non loin de HMina-Céli : elle fut 



Mine*, iSrajit de ïetir perte, prirent 
It fuiw aprbi le eombai. AlmaniaTj k 



iju'U Aait ÏDTÎncible, monrat 
4ê doalBnr de ce premier rereri. Aveo 
ce grand homme périt la fortune dei 
Aaibn. l>pini ce ioan, lei Ejpagnoli 
("■gmidiieut nir leurs débrii. 

Lctfili d'âlmanior, mecesrivemenl, TrnnMu 
nnphetreat leur illustre ptre. En b'- ^fjl'^u'')!^ 
liUuil de M puîiiaace, ili n'fa jriltrent l''''' 
pu de wt> tslena. Les factions te le- 
nonrdtreDt. Un parent du calife prit 
le* armci et i^empnra de la penoiine 
d'BaeeliBm , qu'il a'oia poariant im- 
tnaler. Il l'eaferma dam une priua, en j f. ^^^j_ 
répandant le bruit de ga mort. CmH^- ^k*- 
nomrdlei parriarent en Afri^œ ; un 
ptioce ommiade accourt' aveo dei trou- 
pei, «OUI pr^lezle de veaget Hacobaui. 
Le comte de Cadille l'uuit ano lui. Lk 
cuerre ùvile l'allume dani Cordoue. 
£tla embrasa toute l'Espagne ; et Ici 
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jmiicflt oufciiBiif Yipnraii ■hh 
liOet qn'Alimmor leur «rait ^ 
L'imbéâlk Haeduim^ jooM êm 
kt partit, fut rqplaoë tnr le trtai 
Jjifliitdk aprts forcé d*j rttioMari 
iêduiiq[ier à la mort. Uoe feola 4e 
jorét' fomit 4opr à tour faoel 
eafite, et tour à tour dépoféa, 
poîidimés ciB égoTgjêB» Un-tenil 
jeton de la race des Onooriadei ^ 
nundir, osa revendiquer set droi 
milieu des troubles et des eon 
Ses amis lui reprësentërent les 
qu'il allait courir. Que je rëg 
}our^ leur r^pondit-il, et que le 
nain j'expire^ je ne me plaindra 
de mon sort. Ses désirs ne fui 
aécompUs : il fut massacre s 
calife. D'autres usurpateurs s 
dèrent et ne. régnèrent que 

' Kabadi , Solamtii , Ali , Alv 
GaMm » Jahkh , HaerJwiQ m , 
Abdérame Y 9. Ja^ùah II >. ^«|Cclum 
l>eii-«Moluinined« 



\ momens. Jalmar ben-Mohammed futJ.c.sezr* 
le dernier. En lui finil TEmpire des ca- °^- '''^' 
Ufès d'Occident , que la dynastie des 
Onumades avait occupé pendant trois 
siècles. Avec, ces princes s'anéantirent 
la force et la gloire de Cordoue. Les 
gomremeurs des différentes villes su- 
jettes k cette cité profitèrent de ces 
temps d^anarchîe pour s'ériger en sou- 
verains. Cordoue ne fut même plus la 
capitale d'un royaume ; elle conserva 
seulement la suprématie religieuse qu'elle 
'devait à sa mosquée. Affaiblis par leurs 
divisions ^ les Maures ^ soumis à tant de 
lEiODarque^^ ne purent résister aux Espa- 
gnols. Cette troisième époque de leur 
bistoire n'offrira que leur décadence. 

tlV DZ LA SECONDS EPOQUE. 
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TROISIÈME ÉPOQUE, 

I^t prineipaux rojajtmet iltvi* tnr 
Itt minas du califat ; 



\JtS le oonunniMniïnt du ontiëme - 
aifcole , torique le Irâne de Cordoue éiait 
chacpie jour teint du lang d'un ooutiI 
uiurpaleuT, lu gouTemeun dei prin- 
cipale) Tillei , coiDiiM Dciul raroDi Ai'\k 
dil , s'étaient amgj le tiirc de loit. 
Tolide , SaragoEM, Si^xWe, Valmoe^ 
ZJJbannc , Eikicb , plusieurs autiei 
place) motM conaidëTablrs eurent leuff 
■omeraini [ÛTlicuUen. L'hùtoin de 
M* nombreux monarque] gérait preiijue 
auui faligauLe pour le lecteur que pour 
r^tirain : elle ne préaenle , pendant 
deux ccol) au, que det maMBCiM 
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eondnueb, des forteresses prises, re- 
priies, des pillages, des séditions, quel- 
ques exploits et beaucoup de crimes. Je 
passerai rapidement sur ces deux siècles 
de malheu^^ en me contentant d^iodir- 
quer la fin de ces petites monarchies. 

L'Espagne chrétienne^ dans le même st«tâe 
temps, nous offre à peu près les mêmes chSn-'^ 
taj)leauz. Les rois de Lëon^ de Navarre, "*• 
et CastiHe,- d'Aragon , presque tous 
• parens, et quelquefois frères, ne s'en 
forgent pas moins entre eux. La diffé- 
leooe des religions ne les entipêche pas , 
de s'unir aux Maures pour accabler 
d'autres Chrétiens ou d'autres Maures 
Jsurs ennemis. Ainsi , dans une bataille 
que se livrent les Musulmans^ on trouve 
parmi les Maures un comte d'Urgel et 
trois évéques de Catalogne, (i) Aiasi le J»c.»oio, 
roi de Léon , Alphonse V , donne sa 
sœur Thérèse en mariage au roi de 
Tolède, Abdalla , pour s'en faire un allié 
contre la Castille. Les fils de Sanche 
le Grand s'arrachent à main armée j.c.1014. 



1 
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l'.hénxtp que lêor përe leur, avait am- 

■. S"' > ^' eoîaas du fameux FcrdiDanil * 

*DDt d^pguitlés pai leur frtic SaoclM; 

'oi de Navarn* 

>. Chex lu Clir«- 

> chri Ici Uauiea, Im 

ciinMi se mutliplienl ; lei giiemi ci- 

Tilei, JIrsDgtres, donmtiipKS, djdu- 

rool k Ij fou t'Eipagne, el les peuple*, 

loujauri luallieureui , paieni de leuM 

liieni, de leur lang, le* forfails d» . 

leura lauytraitu. 

tie Dini cette longue ïuite d'évfaeiaaot 

'^'dfplorablet , un aimp t voie un ni d« 

Tolide, nommé Almamon , nn RÙ dl 

Séville nommé Sénabad , donner os 

aùle dani leur cour, l'un au jeûna AI* 

pboDie, roi deL^on, l'autre à Tinfortuiié 

Gaicie, roi de Galice, lou> deuxchaué* 

'•de leurs états pu leur fi>re Sauehe de 

s. Cailille. Sancbe poursuivait mu frtiM 

' Domme ses plus crucU eDoemii; et lot 



nœurs, qm Tiut 
lois , M aoutùit 
, Le tage Hak- 
QQ en jug^a pac 

le de Zébra ^oiné- xnii 3t 
uoniigu aux jar- l"S't'' 
1 vojIuI Lâlir un lum. 
>, Fiât propiuerl 
. vendie. Celle-ci 
•a , tu d^darant 

il a l'héri- 

|.de la r^stance de 

1 dn jaidini , 

I roi despote, 
p par force, el le pa- 



ht |BB 



refeiD 



mii- 



!^ordoue , raconter ion 

[^ëchir , ei le eoniulMC 

;. Le cadi penia 

I crojans n'avait pas 

■ le droil de l'empaler 

e( il t'ocGi^ dM 
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W iH MhMÏb «to noBbMv I ^«iMfi 

«riwfBB fut b plm Edbb. ^A^tadM 

linl oampn defaot ToIMv. ApHft HÈ 

mégB IcHig el c^lèbie, -où i' 
.C.in». ^'socourLr ploâcun guerri»* l 

roii si friofiû , Tolède «afia bipilnlt. 

ho nioquenr permit »a filt d'AliiH> 

miKi d'*UcT répitr i V&lccMe i- il ^oH 

gagea jnt i 

Mauret leiui 

pfaher t« Chréûena d» TÎd«c biatU 

celle promeiM. 
irr»i a» TcUa fut la. £0 du layamm •! ta 
^^1^"'- roù rnsD» de TolMe. C«IM «leîenH 

capitale de* Gotlu apparteant am Ai» 

liM depnii tioia oeot aoixirHi JcwW 

N tordirent pa* à mbir le )<w| 
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d'Aragon , de Navarre , les 
i Barcelone harcrîaieot , assië-» 
sans eesae les' petits princes 
as restés dans le nord de l'Es^ 
ïs rois de Castiile et de Léon 
tt assez ceux du midi pour les 

de secourir leurs frères. Le 
Hit ^ le fiimeuz Cid, suivi d'une 
vinciMe, que sa gjicâre seule 
emblée 9 courait, volait dans 
;nes , faisant triompher les 
y combattant même pour les 
[uand les Maures se dëchi- ^ 
tre eux y et portant toujours 
} dans le parti qu'il daignait 
! héros , le pIusestimaHe peut- 
>U8 <^ux que rhisteire a celé* 
que sa grande ame fût toujours 
isqu'à ses talens guerriers il 

les vertus morale^ ; ce simple 
castillan , à qui son nom seul 
t armées, se vit le maître do 
filles, aida le roi d'Aragon à ^ ^ 

d'fluesca^ et conquit seul B^. 487- 
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ama m» iràmnci d^iRiM ] 
dt Valenoe. Aam ptnntnt q 

dn, (nrij, ptfrfigaU par 
liMDl Jaliun, il n'onblia jua 
Bmt qo^ Aait njol dn rai 
EnM, banni d»n oom at b 
dtaU, iLalUh, aTCCWi^ 
gnoni , attaquer , Tsiacre 1m 
il eorojail les raÎQCiu Rltdl 
■u roi qui l'avail banni. Rap 
prïs iVAIptonie, par le b 
. avait de too brai , le Cid quil 
guélet, et, saut demander dei 
rereiiail défendre kj peradei 
Jourt prSl , datu la diigraoe 
blier pour toa roi ; toujoim 
ta faveur , i lui déplaire [ 
rite. (4 

Tant que le Cid put jsoit 
Chrjtieai euivnt l'aTanlage 
d'onnëes avant en mort , 
109g , le* Maurei d'Andal 
ghrenl de suitces, et der; 



fKlfDtt instaos plus redontablet que 

/naïf. 
JOnuis la ehûtc de Tolède , Séyîlle Koyanme 

•Aait élevée. Les souverains de cette 

villa, poasessenrs de Tancipime Cor- 
doM, relaient 'eucore de- r£strama- 
dora et d'une partie du PortugaL Bë- 
Mbad, i|i de Séfille^ et l'un des meil- 
Iflors princes de ce siècle, était alors 
Je seul .ennemi qui pût inquiéter la Cas- 
fîlfe* Alphonse YI voulut s'allier avee 
ce Maure puiisaut : il lui demanda sa 
£lle en mariage^ l 'obtint^ et reçut 
planeui^ places pour sa dot. Cet hy- 
men eitraMrdinair'e , qui semblait as- 
aurer la paix entre les deux nations^ 
derint la cause ou le prétexte de nouveaux 
eombats. 

L'Afrique^ après avoir été démem-LesAlmo- 
Jirée du vaste empire des califes d'O-^J^^"';; 
neuf par les califes fatimites ; après Afrique. 
avoir, pendant trois siècles de guerres 
civiles , appartenu successivement à 
des vainqueurs plus féroces ^ plus 
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gninÛKi qne let lioaa de m déwrti (3)> 
l'Afrique venait d'êlre auerrie par la 
&niîlle des AlmolaTidei , tribu pai>- 
Male, ori^oaire de l'EgjpM. Joieph 
Ben-Tenefin , second prince de oMM 
djnaitie, venait de fonder l'empin M 
la Tille de Maroc. Dourf de qu^oM 
tolena pour la guerre, ergueilleiix dt 
MpuiuaDce, etbiûUiit deraugmeoler, 
JoKph r^rdail d'un œil d'enrie le* 
ixauz oUmati de l'Etpague eoD^où an- 
ttefûi par lei Africaini. 
Conqnfiu Qii«lquej lûslorieiii pHleadeat <pt 
H.'Me'r^lewide CMlille, Alphonse VI, et «w 
Zipagne. beau-père BénaLad, roi de S^Ue, ayant 
farmé le prcqel de se partager l'Eipagna 
eaiîËre, ficeul la faute capitale d'appe- 
1er les Maures d'Afrique , pour les aider 
dans ce graud projet. D'aulrei auteurs, 
■ppujés sur des raisons plus plan- 
(ibles , dismt que les petits rois mo- 
«ulmani , roisius ou tributaires de B^ 
nabad, justement alarmas de ion al- 
liance avec un Chrétien , sotliùltrent 
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à de l'Almarande. Quoi qu'il ei 
: J«*eph uimt 1 
:.il pBMS la mer . 
t nttaqMT auuildl Al- 3'-' 
c, et k vainquit dani une bataille. 
, loumaat ttt amw contre Bé- 
, Joêrfb prit Cordaue , ain^;ra 
B, et «é pr^rait i donner Tm- 
lonqneleTerlueiiz Bjaalud, ta- 
it n oonrume et néme m liberté, 
aDTcr leg n;ei« îles hanenrs du 
) , vint M lentelite ano aa fa- 
. CKmpoaée de cent enfaot, ft la 
lion de l'Almonvide. Ce barbare , 
amcilé do la faire charger de 
a , et , tcdnutant juiqu'aui venui 
odaimE oe bon roi si ober i ion 
», il l'envoja finir m JQum duii 
aiMin d'Afrique , où ta filtee 
t oblige de travailIeT de leuit 
i pour nourrir knr pfcie el lenn 
. L'infommé Bénabad vécut liz 
90S cette priton , oe regrettant !• 
que pour ton peuple, ne luppor- 



ça vKiois Kiaro&iQiix 
liatbTÎeqDepoiiTin eoSuti, et en 
poNul, dam m loi^ kàùi,dM peé 
qo^on a ranmvéN, o& il HaaaJi 
fiUct, rà il ni^eUB «^gnuKltiK|wa 
M M dooM en tmmnfi» ans nia > 
'oanil opmpiBr mr U fottan* 1 ' 
^ Jowph-, maiuedaStfrilIeWdaJ] 
B- doue , ua tarda pu à aonmenn' 
' autrel peliti ilats muaulmaïu.LuJI 
ru , réuDii Mm un seul monatqtM ii 
puissant que Joseph , mEmaçaîcDt dl 
dcrmir te qu'ils svaicDl été tous k 
caliiël. Let princos espagmli le > 
tirent, et, sospeudant lears qiine 
particulitrei , ils le jagoinmt aTM 
phoDse pour T^iisler auxjlfrîcaîiit. ( 
taii le lemps où le fanatisme fc la t 
ffôa ef de la gloire faisait tont'qà 
■ua guerriers de l'Europe poui allera 
battre les ioGdïlei. Saimond de Bo 
gogne et son parent Henri , tout i 
princei du sang de Franee, Raim 
Âe âaîal^illes , comie de Tooloa 
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I chcTaliera leurs, TRuaus , fran- 
Irs Fyi^D^, «I Tinrent le lan- 
li les dnpeiuz du roi do Cis- 
oseph fut forcé de fuir, ci n- 
lienlôt la intr. Le recoDaaiisant 
Ile dnuui ses filles pour Téeam' 
iDx FraofaiiijuiraTiIent leooiiru, 

I DrraquB épousa Bairnood d« 
gDc, el ea eut un fils ^i depuis 
de la Caslille, Thértn deriat 
dp Beori, en Iiû apportant poui 
lem* qu'il arail eoaquisBt al 

Darrait conquérir en Portugal ; 

II l'ori^ne de oe lojaHmt. El- 
t donnée, i Raîmoad , caial» ds 
■e, ^i remmena dan* la Tciie 

oA sa valeur fonda des états, 
éi par ces exemples, d'aulrei rindj 
1 -vinrent pen aprë» aider le roi^^^^ 
m, jïlphoDM le BaUiUsuTj 1 («k. 
«mailic de Saranwe, etïdé' ti-â'ià 



Alphonse I, loi de Fo>:tugal,^''J^ 




priuce renomma jmr H valeur, profin 
d'une âotle d'AngUù, de Flamands él 

^^'■■"'de Oennsini, qui allBuiit t la Tein 
Sninle , pour meltre le àfge derant IJa- 
bonne. U etnporia d'suiut œlla forh 
place, doni il fit la capitale de h» dod- 
veau Tojaame. Pmdani ce lempt , In 
Ali* d« CaMiilc el de NaTaire étpndaicD' 
leOM conquiles dans l'Andalouiie ; le 
Maiirei élaieui par-iout baiiui , lean 
villet *e Teodaienl de foutei paiii-, moi 
que lei AlmoraTides £ikdI de grandi 
efioTti pour le* gecourir. Ce* prinoe 
étaient alors occupés dans leur* fbjeri 
k eorabatire de nouveaux seeUires, don 
le chef, nommé Tomrut, aoiu pTétei)i 
de ramener les peuples à la doclrini 
pure de Mafaornel , se fcajait nu ehe- 
min au iriline, ei Suit, sprfes bien de 
coidbats, par en cbasier les Almora 
TÎdeg. Maîlres de Maroc et de Fes , le 
vainqueurs , setnn l'itinge d'Afrique 
eirenninirent la race entière des vain 

'uts. stt'. l'a , et fandïient noe DouTcUe djntt 
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eomiue sous le nom des Almohades. 
a milieu de ces divisions , de ces Etat d« 
res , de ees eombals , les beaux arts ^Z*"* ^ 
ultriraiént encans à Cornoue. Us n'ë- Maure*, 
it plus y dans cette ville dëchœ, ce^^^^'/ 
s avaient ëlë sous les Abdëramet : 
I les ëoolct de philosophie , de poë- 
de mëdeciiie , subsistaient touioun ; 
es ëobles y dans le douzième siècle, 
Inisîreot plusieurs hommes eélë- 
, parmi lesquels se distinguèrent le 
nt Abenxoar et le fameux Averroèi. 
premier, également habile dans la 
eeine, dans la pharmacie , dans la 
orgie , vëcut , dit-on , cent trente- 
ans , et nous a laissé des ouvrages 
dés. Le second, mëdecin comme 
mais de plus philosophe , poète y 
consulte y commentateur , s^acquit 
grande réputation que les siècles 
confirmée. Le partage qu*il fit d» 
e, donne à réfléchir à l'esprit : dans 
unesse, il aima tous les plaisirs ef 
lassionnë pour la poésie : daus Tdge 
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mûr, i[ brûla les yen iju'ils aval 
étudia la Icgi.ilalioij , et rem 
•haTge de juge : devenu plui vi 
ijuîlla celle place pour M livr 
médecine, dans laquelle il ot 
très-grands succb : enfin h phil 
remplaça seule les premïen g 
l'oc-cupa tout enlier jusqu'à la 
ses jours. Av^rroès fut le pren 
répaiid[t cbez les Maures le goi 
lîlléralure grecque : il Iraduiiit e 



let 



! *Ari; 



ëerîvil plusieurs aulres tiries r 

loaaphie, de ui^dcrine, et )ou 

double gloire d'éclairer les hoc 

de les servir. (#) 

DiïliJoni Tant <£ue l'Afrique , di^cliirft 

™iiiril.' loogu" guerre des Alraoravidei 

' P*'™ AluQobades, ne pul s'oppoier a 

[^ui<.i. grès des Espagnols , ceux-ci , p 

de ces Irouliles , rlendireut leu 

(juêfes dans l'Andalousie. Si leui 

CCS, juoins di^suuis , avaient agi 

aerl, ils seroiout puvrauj^ H 
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xpe , à chasser les Masolmans de 
rte TE^gne : mais ces prinoesy loa- 
ns ^fisës y avaient à peine gagné 
dqoes villes , qn^Ua se les disputaient 
m eox. Le nouveau rqjanme de Por- 
pi y conquis par la valeur-d' Alphonse, '-C-. ' ' ?* 
it bientôt en guerre avec celui de Léon. 
'Aragon et la Castille , après des qne- 
sDes sanglantes , se liguèrent contre la 
firarre. Sancbe VIII^ roi de ce petit 
bit fut force d'aller en Afrique im- 
kfer le secours des Almohades , qui , 
éeemment établis sur le trône de 9Ca- 
oe , avaient encore à dissiper les rrstcf 
b parti des Almoravides , et ne pou- 
raient, malgré leqr envie , faire valoir 
eun droits sur l'Espagoe. Cependant 
lenz rois almohades , nemmés tons les 
faux Jacob 9 passèrent plusieurs feis^Cx*^ 
la mer avec de fortes armées. L'nn , 
bittu par les Portugais , ne survécut pas 
i sa défaite : Pautre , vainqueur des 
lïasdUans, accepta bientôt une *rtve» j.c.frjç. 
X se hâta de retoonxer à Maroc, «à deBé|. s»i . 
I. 6 
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finie innombrable de guerriers rendus 
Ml les enseignes de Mahomet , part 
me lai des rives d'Afrique , arrive en 
Adiloiisie* Là , leur nombre est près- 
fM fioablé par les Manres espaguob , 
f» la haine da nom chrétien , le sou* 
venir de tant d'injures, fout accourir 
sipès de leurs frères. Mahomet , plein 
de eonfianoe , leur annonce une TÎetoire- 
sArSy leur promet de les rendre maîtret 
de tous ht pays qu'ils possédaient ja- 
dis; et, brûlant d*en yenir aux mains y 
il s'avance vers la Castîlle à la tête de 
cette formidaUe armée , qui , au rap- 
port des historiens , passait sii cent mille 
soldats. 

Le roi de Castîlle , Alphonse Le NoUe, 
avorti des préparati£i de l'empereur de 
Maroc ) avait imploré les secours des 
princes ehrétiens de l'Europe. Le pape 
Imiooent III publia la croisade, pro>> 
digua les indulgences ; et Rodrigue , at« 
^bevèque de Tolède , qui lui - même 
f rail &it le voyage de Rome pour soU 



|oo ïBÉcis nisTOKtt 
lictter le louvetaiiT pontife, 
sant pat la France , précba 
sur aa roule, et engagea pli 
valieM à venir cambaltre les i 
'»- Le rendei-Touj gi^néral fut à 
'' l'oii fil turiver Uenlot plus 
mille croisai d'Italie , et i 
Fraiiœ , qui je jûgnirent aui 
I* roi d'Aragon , Pierre II 
qui périt depuis dans la 
Albigeois , amena sa vaill; 
Sac^^heVm, roi de N a van 
pas à paraître avea ses brave 
Les FortDgais , qui venaien 
leur prioce , enrojèreut leu 
guerriers. Toule l'Espagne 
lei arme) : il s'agissait de i 
jamab , depuis le roi Ro 
Gbfélieas ae «'liaient trou 

"' Cb fut au pied dpa monl 
' 1^1 la Sierra Blortna , è 
tuaavûé iat na*as de Toli 
mû priltcei «apagDoI* M I 
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96 fef Maines. Mahomet s'était rendu 
litie âm gorges par où les Chrétiens 
raient passer. Son dessein était, ou 

les foreer de retourner en arriire^ 
apà les exposait à manquer de Tiyres , 
de les écraser dans ce passage , s'ils 
nent Faudace de s'y présenter. Les 
s, embarrassés, tinrent conseil. Al- 
«use Tvulait combattre ; Pierre et 
■efae étaient d'avis de se retirer. Un 
rger vint lei» indiquer un défilé qu'il 
maillait. Ce fut le salut de l'armée. 

berger guida les rois; et^ par des 
idsrs di£Boiles , à travers les rocs , 
torrens , les Espagnols gravirent enfin 
qu'à la cime des monts. lA, se mon- 
nt tout à coup aux yeux des Maures 
Unes , ils se préparèrent , pendant 
K jours , au combat par la prière y 
' la confession et la communion. Les 
I leur donnèrent l'exemple de cette 
reur. L«s prélats , les ecclésiastiques , 

étaient en grand oombre dans le 

6. 



camp, apc^ avoir absous cti pituz gn 
liera , se disposèrenl à Ui suivre au p 
fort de la mÊlfe. 

Le troisième jciiir , i6 juïllel de l'. 
nfe lEiz, l'armée <e mil en Balaill 
difii^e en trais corps de Iroupea, co 
■nsnd^s chacun par ud roi. AlphotiM 
ses Caiiillaiis élaienl au centre avec 
cbevaliers de Sain) - Jacques et de ( 
lalrare , ordres DauieltemeDl inititu 
Rodrigue , archevêque de Tol&de, 
tnoia ccutdire el bisLorien de c;:lle grai 
journée, élait à côté du roi, préci 
d'uiie grande croix, principale enseif 
d<^ l'armée. Sancbe et ses Navarrois t 
niaienl la droile. Pierre el les Aragon 
lenarenl la gauche. Leï croups frança 
ri!diiii.i à un petit nomhre par ta dfs 
linil de leurs couipagnans, qui o'avii 
pu joulenif la brùlaule chaleur du ( 
mat, rnarchaient à la lête des trou 
BOUS la Gonduiled'ArDaitld , archevëi 
>lt NariNime , et de Thibaut Blut 
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tàgoenr poiterin. Ainsi rangés , les 
Chrétiens descendirent vers le vallon 
vpà. les séparait de leurs ennemis. 

Lta Maures 9 sans aucun ordre , sui- 
vant leur antique usage , déployèrent 
& toutes parts leurs innombrables sol-* 
4ts. Cent mille hommes d'une ezcel- 
kiite cavalerie , fusaient leur princi- 
pie force : le reste était tm ramas de 
fintassin^ , mal armés et peu aguerris* 
Hahomet, placé sur une colline d'où 
il dominait toute son armée , s'était 
environné d'une palissade formée par 
dei chaînes de fer , et gardée pnr Télite 
^ KS cavaliers k pied. Debout au mi- 
lim de cette enceinte , l'Alcoran d'une 
tuîù f Ifi sabre de l'autre , il était en 
spectacle à toutes ses troupes , et ses plus 
Ivares escadrons pressaient la colline des 
^tie côtés. 

Les Castillans dirigèrent lieurs pre- 
miers efforts vers cette hauteur. Us en- 
foncèrent d'abord les Maures ; mais , 
npoossés à leur tour, iU reculaient tn 
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désordre , et commençaient à tourner le 
dos. Alphonse , courant çà et là pour lei 
rallier^ disait à l'arotievêque d« Tolède, 
qui raceompagnait par^tont , précédé de 
sa grande crois : ^reh^pêifu», #'«#< iei 
qu' ajout mourir^ n— Non , lirë ^ répon* 
dait le prélat, e*ett iei tfu'iijaut viwrû 
et paincre. Dans oe moment , le brave 
chanoine qui portait la croix 'se jettf 
•yec elle au milieu des Musulmans ; 
TaroheT^ue et le roi le suiveat } lei 
Castillans se préoijntent pour saovei 
leur prince et leur étendard. Lef mil 
d'Aragon et de Navarre, déjà vainqneuri 
à leurs ailes , viennent se réunir oontn 
la colline. Les Maures sont par-tout at< 
taqués : ils résistent ; les Chrétiens lei 
pressent. L'Aragonais y le Navarroîs . 
le Castillan , veulent s^effacer mutud- 
lement. Le hrave roi de Navarre se 
fait jour , arrive à l'enceinte , frappe 
et brise les chaînes de fer dont le roi 
maure était entouré (5). Mahomet alori 
prend la fuite. Ses guerriers , ne le 
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U plus 9 perdent le courage (et l'es- 
Tout plie 9 tou^ fuit devant les 
ieos; des milliers de Musulmans 
!ol fons leurs coups ; et raiche- 
de Tolède , avec les autres pré- 
environnant les rois yaioqueurt, 
t le Ta D4um sur- le champ de 
le.' 

d fat gagn^ la fameuse bataille de Tactique 
a , \sur laquelle je suis entre dans ^7. ^^ 
ws détails , à cause de son impor* 
, et pour faire juger de la taetique 
aares ^ qui n'en connaissaient pas 
s que de se mêler avec l'ennemi , 
mJbattre chacun pour son compte ^ 
kce que les plus forts ou les plus 
: restassent maîtres du terrain, 
gpagools n'en savaient guère da- 
;e, mais leur infanterie , du moins , 
it attaquer et résister en masse , 

sriei Toletuii d« Rebut Hispaniso , I3>. VlIIy 
: to{ Mariana, Hût. deEsp.lib. 2CII, e^ 
Âbai , del Gompend. libr. XSL , oap. 33 { 
le , Hût. d'Afrique , livre lYj Eentiaai 
S«p. part. TI, pay. 35 , etc. 
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dra Almohadei. lits princei de cette nnî- 
aoay (]Ut juccMfereot rapidcmoit à M»- 
hoRwt, vAiurent aunùlini dei tronUeiy 
at fnrait enfin précipité) du Irdne. L'na- 
jnre de Maroc w diriia : troij djnaiiin 
nauvellei «'établirent â F«e, 1 Tuaû, t 
Trsmecen; cl cei trois puianncA rivalei 
multiplîtreat le« conibals , le* orimei, 
lei atrocités , qui aeuls compowDl l'hù- 
toice d'Afrique. 
'•■ Pendnat ce temps , quelques dii*ni- 
1. Ù0D9 élevéei en Cattillr , et la pari que 
prit l'Aragcn à la guerre des Albigeois 
en Fraoee , laissèrent respirer les Maa- 
res. Ils étaient encore les mafirec det 
royaumes de Valeoce , de Murcie , à» 
Grenade, d'Audalouiie , d'une partie 
des Algarres el des îles ailéarrs , jos- 
qu'i ce moiuenl peu connue] des 'Chré- 
tiens du coDiineat. Ces étais étaient 
dirists entre plusieurs sou»eraios. Le 
principl était Benboud , prin<-e haUb 
et grand capitaine , ûsu de* ancieii* 




IUiUrqiies de Surogosse , el i 
ufrai , la valeur, aTsienI souidî] i sa 
puilance presque toul le midi arienlal 
■b fEipagne. Après lui , Ifs plus redou- 
ntiei étaient Ici roia de ^^vilte it de 
FdHiM. Le fiarbare qui regnail a Ma- 
îdipa Datait 4(u'ini clief de pirata , 
BnmmodB ■■» wuli Caiilau. 

Teléuit Tétat de VEtpagae iDBDrB,s. 
longue driiK jeutiei hëroi , parvenu* , ' 
1 pn piii «□ mém« temps aux deus 
pnBntm oounuuwt des Chrëdeiu , 
■pita aniit pa«£^ les troubles élevés 
j—^i"! Veut BÛBfaAti , tonrntreut tou- 
m kuM fimea «wln Us Muiulnutu, j.i 
CI loUjoun émules de gbira laat lire"' 
juMÎf lÏTaos d'iDtér^t , eomacrtrenC 
Jenr vie à combaltn, ft vaiuore, i 
chasier m* ittratit CDiiemis. L^un de 
CM pnnees est Jacques I", roi d'A- 
rapm , &U de Pietn , tué A Muret, et 
«■û rénniatail an oonrage , à le gtece ^ 
t l'aoïÎTité de MO père, plus de ta- 
boi «t pliu i» bonheur : l'autie était 



lia tmtBit .«••OMQvi 
4>^l^ tùu». ^m nfUBB tes 
iriM^B aMpnn dsJEdth , 3a ni ^i 

iMH , Unit lUtHn-Ui Z4w, V< 
finWwÊt fL ma f o tlm %tl, pnfini 
I aTViMUijwâwiKlrip 



1^ J éim m 

l'da tmtd p 



parti k'eapilali 

1* ZéaD , presi^ p«r l' AragontU, im; 

' la «aooun de'Benhoodj le plu^nù 
dal'loit de t'A.mliltmfir. Mail Benli 

' était oroupd de rfûUer à Ferdinand 
CuiiQuu , louf la conduite de ce i 
laat prinoe , avaient fait de aoar 
pragibi, iVlaieut Toodiia malltea 
gtmpA Dombra da Tillu, et vau 
enfin de maître le «ép deniU Tau 
Coidooa. fieoboud «ouvcat iNtto , : 
tonjoun sraini , toujoun adoié 
pa u pla qoî k Trgardail oomme aoD 
tiîar appui , fienlMud amit nfait 
année} cl, prcHé par un dcûr tp 
teomnr Cordant at Valmra, il ■ 
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mnlier eonlxe rAragonais ., qn^ 
erojait le plus facile k yaincre, lors^ 
90*00 de set lîeiitenana le fit p^rir en 
Inhûon, et délivra lef rois espagnoU 
do KDt homnoe oapaUe de les arrêter. 

La mort dé Benhoud dta le eonrage p^.^^ ^', 
et l'espoir aiuc halntans de Cordoue, qui Cordoue. 
josqoe là avaient défendus aree autant g^', 5*3^.* 
de oodslaoee qoe de raie ur : ils deman- 
dèrent à eapîtnier. Les chrétiens usèrent 
durement de la victoire , ne laissèfent 
^ la rie ans malheureux Musulmans 
aree la liberté de fîiir. Une innontibrable 
quantité de familles dépouillées de leurs 
hiens y sortit en pleurant de cette superbe 
^le, fprif depuis cinq cent vingt-deux 
ans f avait été le siège principal de leur 
grandeur, de leur magnificence , de leur 
ntigioo et de leurs beaux arts. Ces 
ilifotmiés 9 en fuyant , tournaient leurs 
yemc avec désespoir vers ces édifices , 
cas templesy ces magnifiques jardins em- 
bellis par cinq siècles de dépenses et de 
travaux. Les soldats qu'ils y laissaient, 
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loin d'eo, eonnaître le prix , aimaient 
mieux lei d^truiie tfife Us haUler ; et 
Ferdiiuiid, poueueur d'une àti dé> 
Mrtc , fal obligé d'allirer ptr dei pri- 
TÏUgri, d'ipprlei de tonlea parti ia» 
Eipagnoli , qui murmuraient d'aban- 
donner le* uidei rooben de Liaa peur 
Tcnic l'jtiblir dam le plua^u paj* da 
la nature «I daus les palaii des cilifee. 
La grande mot^fe d'Alid^rame devint 
une eathédrule ; Cordoue eut jin évSqua 
et dea chanoine : maii Cordoue ne re> 
couTra plut la moindre image de loa 
ancienne iplendeur. 
de Valence ne larda pas h «ubir le )ong. 
^j,, Zéan, aFÛégj par l'intrépide Jecqua, 
'■ avait encore i combatlie dans se* muM 
la faction de Zrith, qu'il aTaiIdétTân& 
Le roi de Tunis leota vainement d'en- 
voyer uoe flalle ait iroours de Valence ! 
celte flotte prit U fuite i la vue des vai.i- 
gcaux de Jacquei. Abandonné de loaia 
In terre , décoiirngé par le sort de Cor- 
doue, trahi par la parti de ton com- 
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Pf&km\ Zéan fit proposer à TAra- 

goudf de derenir ion yasaal en lui 

pijnit na trîbat. L'AragooaU fat in- 

Beable : il fallut lui livrer Valeace* 

Cinquante mille Musulmans sortirent 

•veo leur foi ; ils emportèrent leurs tré- 

lon. Jacques , fidèle à sa parole , les 

pmt^gea eontre l'ayiditë de ses giier- 

lisrs I qui regrettaient ce riche butin. 

Apc^ la ehùte des deux puissan 
nmumes d^ Andalousie et de Valenee, 
rien ne paraissait plus devoir arrêter ïei 
fispignoli. Séville , qui seule restait en* 
eore , ëtait ééjk menacée par le rieto- 
ricnx Ferdinand ; mais 9 à cette ménin 
tfpoqne, H s*éleva tout à coup un état 
nouveau qui retarda la mine des Maures^ 
et qoi. a*aèquit pendant deux eents ans 
grande eélébritë. 

FIH DE LA TAOISxiXB itPOQVX. 



QUATRIÈME ÉPO 

I 

« • a 

D^Mfa -Jfe-' wa^ iii%tiUliH» -Ml 



■A- 

MV NÇiNBPn* GÉjjj^ntpM iiwial 
tifiBinr,'%iiiii IMh'A m i 

jgMUftM i]in|iini II mmm ill 
^Éi* ^ to drtnx tri^NUpluinl 
sait le faite de la grande mosi 
pendant Sérille , Grenade , A 
royaume des Alganres, ëtaîi 
aux Musulmans ; ila possëdi 
les ports ) tous les rivages du mi 
pàgne) leur étonnante populat 
rioliessesy leur industrie , leur 
d'immenses ressources : mais 
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h Tille nînte , la rivale de la Mecque 
àua l'Oecident, Gordone était an pou- 
>9r dei - Ghrf tiras ; les Maures se 
ui^nent sans états. 

Va seul Iiomnie leur rendit l'espoir. Vaiionet 
Cet homme était Mahomet Ahousaîd/Je^H^^Y 
^h trihn des uilhametrs, originaire de I«>v ^^^^' 
Gonfla, viHe eélèbre sur la mer Ronge. 
Phuieun historiens , qui lui donnent 
koôm de Mahomet Alhamar, assurrat 
90^ avait oommeneé par être un sim- 
plilbetger; qnVnsuite ayant porté let 
aues^ il parvint jusqu'au trdne par ses 
«pUts. Ce lait ne serait point extraor- 
fiflûre ohea lea Arabes ^ où tous ceux 
foi ne descendaient pas de la fiimille du 
pniphHft ou ^ la race royale , n'avaient 
ioeim privilège de naîssanœ, et n'é- 
tiioBt estimés que ce qu'ils vahiient. 

Quoi qu'il en soit, Mahomet Alha-n fonde it 
mar , né avec un grand courage, ranima ^/q^J* 
«loi des Maures vaincus, rassembla twde. 
[uelques troupes dans la ville d'Âr- 
one ; et «^naissant le earactto de la 



T. 
r 



ii8 fKAcM ,Bia;pqK:|9| 
nation qu'il Toulait gouTeiDer 
dam 3ti iatétèls oa .tanten ,.f 
Wligieuz fort véaéricber itt 

<}i)ï vint lui prédire publit^uem 

, , ne tarderait pas à ê\ie roi. L 

' aiissLlût U proclame ; plusK 

suiveut cel etempU. Mibotnel 

à Bealioiid, doat il posjéi^ai^Ie 

et senlaDt de quelle impDiriMaci 

de reudre auï Ar.ibea uneTilloi 

, pUijât Curdaue, qui déliai le < 

i>«irip- iGgttmniJ, de Mf^watfa,!» 

lUiifiit de» Romins,' ajl .1 
deux «ollinM , peu loin de ùi Si 
vada, oliaiDD de moatagges cou 
neigff SUe eil ttaietaie pai li 
^ le mail boigoe «ea muraille). 
MmmGW.de ces deux ccdlioes . 
deu ioElereues, Vjilbajsia ■ 
hamhia. EUee binent aisez w 
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mifinniier cliaciiiie quarante mill^ hom- 
aei. Let fî^lifs de la yille d'Alham- 
ki, aûiti que nous l'avonj dit, avaient 
doDoé ]e nom de leur patrie an nouveau 
qautieiC .'qn^ . vinrent peupler. Les 
liauret , ehatsëa ào Baeça lorique Fer- 
£niod m 8*en rendit maître , étaient 
de même venus s'établir dans le quar- 
tier de 4'Albayzin. Grenade avait re« 
mIIî plusieurs exilés de Valence, de 
Cordone, des autres places désertées 
pir les Musulinans. Ainâ , chaque jour 
spiadie, elle formait dës-lors une ville 
da plus de trois lieues de circuit ; et des • 
nqiparta inexpugnables, défendus par 
nille trt;nle tours, par un peuple brave, 
nnnbfcas, semblaient assurer son in- 
d^eoda'noe. ' 

D'autres avantages donnaient à Gre- 
nade la suprématie qu'elle prétendait. 

' Gvibai, Compencl. Biil. lib. ZXXIZ, cap. 
^ i Dupemm , Voyage (fEapaga* , tome x , page 
1S7 et tuiT. HanriSwimbuzne, I>tlie« «ur l'EapagA, 
lettre XX. ; Colmenar, Dëlicea d'Etpagne , tom. V, 
1^81 3i et fluiv. 



lïO PllriCIS HUTOBIQTTÏ 
Sa ritDBtioQ , la pluibelle, U^Jutrii 
de l'univers, la naà mailm^e ^ 
jwy» où la BBtiire pradigne ses 6i 
Sa fameuse tega , c'est - S - Jire , 
plaine qili l'pDTiroDue , esl va ba 
de (renie Vin,f> de leur sur hui 
peo près de largeur : il esl tertt 
, Ten le nord par les moDlagoes éf 
tire el la Sierra nevada ; il eit fei 
"du aulres eé\éi par un anipbilb^' 
■ia eoltines plantées d'oUviers , 
nâriers , de vignes , de cîlronnii 
Ii'iiiljrieur de celte plaine est an 
■ par cinq petits fleuves ' et par i 
în&iilf de MUTOM qiri *oat MVfNi 
Atti» de* prA lonjotirs TTr». i»-' 
rén de chSnes, des bail d'om^ 
des campagnes de bU, da 'lut-, ' 
*argQn de mniisi A tacce. TootM 
prodnctiims si riehei, ti belles, n 
riées, De demandenl qu» peu de o 
tore : 1* terre, dans une cantÏMi 

' I^ Dicn , Il Uul , 1> DBtr , le TifM 
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• ▼^(atîon, n*y connaît point le repos 

ir de riiiver; et pendant les étés brûlansy 

f, des ?eat8 qui soufflent du cdt^ des mon- 

tigon, rafraîchissent l'aif qu'on respire, 

tt raniment l'éclat des fleurs qui viennent 

nn cesse & côté des fruits. 

C'est dans cette plaine cëlëbre , qu*au- 
eane description ne peut embellir ; c'est 
dans oette campagne enchantée , où la 
nature aemble s*ëpuiser pour donner à 
riioiniiie tout oe qu'il peut souhaiter; 
•*ert li qu'il s^est répandu plus de sang 
^Dedans aucun lieu du monde. Là , pen- 
dant deux siècles d'une guerre intermi- 
nable qui se faisait de peuple à peuple » 
de fille à ville y d'homme à homme ^ on 
peut assurer qu'il n'est pas un seul coin 
de terre où les moissons n'aient été brû- 
lées , les arbres coupés, les villages ré- 
duits en cendres , et les champs couverts 
de Maures et de Chrétiens égorgés. 

Indépendamment de cette vega , >^'f^(^ 
trésor inépuisable pour Grenade , qua- ,e* iir 
♦orze grandes cités , plus de cent petites ™^)l"" 

nnù ■ 



tïIIm ', un Domlire pTo£giiBU 

df^pen<iaii de ce beau nijaum 

due depuis Gibrallar, qui 

pgc les Clirëiieiis i^ue loiig;lc 

I Jatqu'à la ville de Larci , é 

Hêquaire-ïingli lieues. H eo 

f^ largeur depuis Camm jus 

K %a monlagnes dont U ait f 

' l'iKoduisaieal de l'or , de l' 

^ jrenalî , des amélhjsles , li 

K^res de marbre. Parmi ce» 

rèetles t[u"oQ appelle le» Alj 

t/iuaîeiil seules une province, 

^ aaieni aux toli de Grenade 

plus précieux que lei mioei, 

actifs , laborieux , d'italnles c 

dn^oldila infatigaUei. Enfi 

^ÀlaiiiiB , àe HaUga , i 

appelaîmt lei vaisnaux t 

d'Afrique , et dergnaicol 1' 

ccnameroe de» deux men. 

•^' TelAtitidttfan 



tUA Z.IS KAURES. 12Îi 

GiCMde V tel îl tubôila long^tempt. 
Anaet. Alliffinar , «on Sondatrur, fit 
■liks f/ButU yonr. réunir «oui un 
H WKfHXêt tpot Qftjfni BOHut OMUn 
-Mttiltfiap» VI Eq^gne : «'était Im 
. xBÊBiywa de réniten «ut ChrétÎMif : 
ilifslît'payidfl Mnroîe, celai dsi 
■f^ ^. lunifcriiés • per .des |miiiom 
ieolÎBi^él la gnnde eité de Së- 
1 1 nfoifennt ■ de ■ : reoowiaitre A1-. 
■fi pour .QpnDnuer à £iniier det# 
l' îe d épwiflmn Ce fut Ui oanae. da 
fiato r-ili derûtfent la proie dM 

Shbid ÂgnaU par dea victoires lés xidenViit 

, V -1 V«M«1 du 

I. de son règne ; il lem- roideOu- 



I ^pMj^oap avantages sur les troupes ^i^- 
adimnd' : liiais des rérolles à Gre- h^. 640. 
, des tzou|)les élevés de toutes perts 
on empire si .nouveau , forcèrent 
>iu«'t de signer une paii( peu haaor 
•vee le roi de Caitille. U lui fit 
na^ de sa eouronne , remit danf 
aios la forte place de. Jaën^ s'cd-i. 
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gagea de lui payer un tribu 
fournir dfi Iroiipes aaxiliai 
giterrti qu'il entreprendrait 
ditions , Ferdinand Is reoc 
Grenade , et l'aida même 
Us rebeUes de sbs élat«. 



"J^"f j^Grenade que puur tourner 
TiU». de tes armes eonlre Sëvill 
,airait d^uïs long-temps d 
Celle importanie ville n'a' 
lOJs ;, elle formait une espt 
lilïquB , gouvernée par de 
guerriers. Sa poùlion près 
chure du Guadalquivir, hui 
sa popuialioQ, les délices de 
la fprlililé de ses campagr 
daieai une (tes plus ftori 
de l'Eipagns. Ferdinand , q 
une longue résistance , coi 
s'emparer de loules les pls' 
vîroQiialent. Ensuite il via 
ïi#ge devant Sêviile ; et sa 
cfr i l'emboucbure du fleuï' 
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émùk am secours que ponvait envoyer 
Fifrique. 

Le mégB fat long et meurtrier. I*»^^'!^ -'' 
SMllant étaieni nombreux et ag;uerria. 
le ni dei Algar? et , leur alli^ , faar- 
irbit Mna wsie les aanëgeana. Malgré 
kfalenr extrême que montraient lea 

Îlipagnola dans les aaiënfa , malgré la 
&BÎoe qtn eonunençaît à se faire sen- 
t tir ) la Tille , après un an de siège , 
'; nfioait encore de se rendre , lorsque • 
i Fodinand fit sominer le roi de Grenade 
k frmr, selon leur traité , combattre 
nu ses drapeaux. Âlhamar fut forcé 
fobéîr : il arriva suivi d'une brillante 
innée. Sévîlle perdit tout espoir, ellef,£-''^"' 
» tendit an roi de Castille ; et le mo- 
anque grenadin s'en retourna dans ses 
itils avee la gloire humiliante d*avoir 
tonlribué par ses expbits i la perte de 
m frères. 

Ferdinand , plus pîens que poUtiqœ, 
dussa les Maures de Sévitle. Cent mille 
iofivtiinës en sortirent pour aller se 



t 



réfuter ea Afrique ou i 


de Grenade. Ce royaume 


l'unique et dernier asile d 


ejpagnoU. Le pelil payi 


reçut bientôl le ioug des 


Murcie , qui n'aurait pas 


de Grenade , ne tarda pe 


conquête dps Castillans. 


„„ Tint <]M FerdÎDHd I 


' do n'allfn k boane iuieHigei 




Ctttai-dMmt k prôfil-oe 


M^K'MkKte Im ClirMn 


topàai pMToiir rester i 


inhiTtiit •D.^iu de Ain c 



Aandue^ il pewrfJnitJe» 

«idiiirfiiaiMtaiiiiii 

monnaie* aralici ei lei di 
ceKiftMNitto.tf«bvE ptil 

iM»Tr» ***<*•; !•: 

nni«le itf^m» delen 



l LIS KAURES. J2y 

; Ici troupeaux étaknt sou- 
me impositioii. Des fermes 
t magnifiqnes formaient le 
il ; et l'agrieulture , ponS' 
r degrë de perfection dans 
abondant , devait porter 
de revenns à une somme 
Ces richesses ëtûent aug- 
plusieurs droits que pré- 
«rain sur la vente , sur la 
le passage de toute espèce 
le loi rendait le monarque 
out Musulman mort sans 
i donnait une part daorles 
^. n possédait, comme 
es mines d*or , d'ai^;ent , 
réeieuses ; et quoique les 
int peu habiles dans Fart 
» mines , Grenade 'ëtaît 
pays de rEorope'o& Tor 
aient le plus communs* Le 
aes, belles soies ^ la variété 
produetions , le voisÈnags 
ra, l'activité, l'industrie. 
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r^lonnanle populalian des Maiiiea,U 
prafonde icknee dans l'agncullanJ 
tobriélf naÉiirelle aui babilanj de H 
^goe , celle propri^ië des pa ji chd 
quifâil dooner beaucoup à la temtu 
vivre de peu ion poiMsieur ; (aal d'tlfl 
tagei T^UDÙ doivpnl aoui doDnet 1| 

' grande idée des ressotireea «t de U fd^ 
saace de celte nogulitce Dalion. ' ^ 

^ Leurs forcu , je ae dirai pot-J 
temps de paii, car presque janaù] 
ne furent en paix , liaient â pen prii i 
eeiil raille homiues. Telle armée, dij 
unlictoin, pouvait aiiénieiil k daolM 
La leuJe ville de Grenade fourniM 
cinquante mille guerriers. O'ailIesCq 
tout Maure étsil suldat pour oombiM 
les Espagnoli. La difTérence dei cj^ 
Tendait ces guerres sacrées ; et la hni 
des deux naiions , presque JgatenH 
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u 9 armait toujonrt des 
jmqv^aux tnfiiiu et aux 

Doment de ces troupos nom-' cayaie. 
fts , mais mal disciplinées , «ûutt!! 
blaient pour une campagne, 
enl ensuite dans leurs f ojf frs , 
it rien à l'état^ le monaïqoe 
1 oorps considéraUe de ca- 
srsés sur les frontières , sur* 
le M uicîe et de Jaè'oy paja 
cposë^ aux incursions 4et 
haeun de ces cavaliers avait 
tûlation, un petit ohamj^^ 
d donnait pendant sa TÎe , 
it à son entretien , à celui 
e et de son dieraL Cette 
tipendier les soldats n'était 
ge au trésor pnUic : elle 
ia?antage à leur patrie , et 
t sur-tout à ]]ien défendre 
ine , toujours le premier 
n'arrêtaient pas Tennemi. 
nps oà Tait de la gnerre 
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J^ërigeEiit pna , caiainc de i 
"éViercer cmllnueUcinenl i 
troupes rauembl^! , cette cai 
.ktccDenre. Monti^ lur des cl 
''2t1ous ou africain? , dont te 
'fiiei connu , campoiÏE de ea 
■• •îbatvmfs dès l'enfance i mu 
'{^scDursiera, ï lea soigner , 3 
, ^IfltasTegB'rder comble les Emu 
'leur ïie, elle avait aiquis âh 
tafétiarUé que noiu recoam 
Boïe & la cavalerie maure. 

Cea redoutables eicadroua 
tf%ilsit la iVloeilJ, qui dac 
billànt cbargeaienl eu niasM 
ftitot pat troupes, s'jparpi 
Mlliàienl , fujaienl , revenale 
en cavaliers , dont la twi 
moindre gèsie , daul la per 
■ind dii% , ^lait entendue de 
tafclei Eoufs'érj, et qui rait 
Hd^ kut' lance ou leai u 
a%rre, fàiitient la principe 
iSéarti. Lem infioteriè no 
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plaeei, mal fortifiéei, enton- 
fflMDt de murailles et de fotiésy 
9 par celle infaoterie peir esti- 
poof aient résiater loo^teàipa 
ai EapagDoU , qui commençait 
à àsvemt œ qu'elle fat depoij 
, tous 6onzal?e le grand -eapi- 

la mmrt de aaint Ferdinand, J. Cm si. 
j le Sage(î), aon fila, monta ^•"''• 
due. Le premier abia d'AAi»» 
L'aller lui-même à Tolède , amvi Dei Vmw 
iHanle cour , renoniPaler àwea^'*' 
i le tnité d'alliance ^ où phrt^l 
dance y qui l'unissait à Fèrdi- 
» nôitveau roi remit au Maure 
lie dd ^ trihat auquel il s'était 
M^U cette paix ne fat pas de 
irée : les -deux nations reoom-* 
it la- guerre a^ee des-aTantaget 
*hà égaux* Je n'en rappbpierai 
Diibn^i fait autant d'hdbœur 
iitié des Maures , qu'au iirjWiige 
gools i c'est celle de Gftreias 




Gomès, gouverneur de I 
Asàégi par les Grensdi 
presque détruite, il refui 
et dcboulsur le rempart . 
hérûsË de fiches , il i 
ehoo dei auaillaiii. Le. 

tuer ne b^ru; : ili lu! ; 
cheis de fer , t'enleTèrei 
lui , le Irailëreat aiec 
guérir ses hleasures , el 
avec des ptfmixs. 

•r Alhamar ne put em[ 
.de l'emparer du rojaun 

j pourobteuir la paix, il : 



visions qui s'élev^reul 
ntoQHtque castillan et qu 
son royaume , dannèie 
l'espoir de réparer ses 
d'AlpbDDK et plaàeai 
premières maliaiu de 
cnulecs de leur souverai 
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iGnaidt^ et aBrrirant ntUemeiit AIIm- 
^ eontce dauz rtbdlet de aes états , 
pM%é» parlai Espagnols. Mais AUui-j.c.«j7:r^ 
»« Bannit alors , Ldsssnt le trône qu'il ^*^' ^7^' 
mît as^paa et oonsarvë par ta talens^ 
kémm MahoMt II «1 Fakih. 

Gi Bavreu ni, qui prit le titre à^M- ^^l^t* 
'ùrMi Èbimêtum , marcha sur les traces met ii «i 
^a>ip»ie.BpièfitAdeIadiseordeqili ^'^^' 
Bfpiait à la eonr 4e Castille, et des 
Milu tejag^ quVotreprit 'Alphonse 
bSagpi dans IVspoîr de se faire âne 
(a). Mahomet , pendant soa 
f fit une ligue offendlTe aweo. 
b nî de Mazoe^ Jacob , delà raœ des 
MÊfimU, vainqoears et sneeesseora 
1m Aiwift^*^— - n lui céda les deux 
SkIbs places de Tariflfe et d'Algétiras ^ 
loar Rengager à paaier en Espagne. Ja- 
ab vint en effet, sinyi d'une atméa. Leh ^ ^ ^ 
leaa «Manies y agissant de concert, rem^'B^. 674, 
srièiait quelques ayantages; mais la 
Eiminelle révolte de l'infant de Cas^* 
De Sanohe 9 centre son p^re Alphonse 

I. 8 



b Sags , Mtamt iâtUi 



ng tmU mm vmM 



uJ iiiM u ifc Qvmd h| ■m 
Tcnr, quand voui lerci 
wnl, je TOUS diipuiei 

. ^pboiiN ne fui pu 

at fier an tponarqtie i 

^ noUe langage ; il «'< 

i.c.Tigf. mmp. Bicotdi «prît 

Mf. t»i. ^i^iâtmi ta eoupalile 

r^goa pu nwiai aprti 
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mn (ronBles agitèrent la Castille^ et 
Milioiiiet nitît cet instant poar en- 
tier dani l'Aodalouaie. H gagna des 
hàûlles^ a'empara de ^elques places, 
et termina par des yictoires an règne j.c.tSo*. 
long et glorieas. Son fils Mahomet III b^- 7c«. 
Insooeéda. 

Qe Mahomet Emîr al 3Twnênim y'Be^^^^^** 
am le Tiens de rapporter les pnnci- 
faks actions poUtlqotfi , fut un prince 
ami des beaux arts : il les attirait à saî 
«oor, que les poêles , les philosophes , 
lei BStranomes rendirent célèbre. Les 
Viares fiaient encore si supérieurs aux 
lipagnolf pour les sciences 9 qu'^1-* 
pboBse le Sage, roi de Castille, dont 
^oos avons des tables astronomiques, 
iiolmiiéei les tables aîphonsinesy appeCi 
yièsde lui des savans arabes y pour l'ai- 
der à les r^ger. Orenaae commençait 
I remplaoer G)rdoue. L'arehitectu^ 
tar*tont j faisait de grands progrès. Ce 
lot aona le règne de Mabotaet II que 
1*00 commença ce fapseux palais dt 



'i36 r*tci* Kiia^ 
l'Alhanibn , qui ml» 
grande partie , ^(oone 












dattt Grenade. La eol 
de tout cAtà par le* 
et du Darro , était < 
^r une double «moi 
G'eat. au (onftnet de i 
Hm domitie toute la *i 
découvre au Itàa la pi 



l'ui 



o'eit 










'} 
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(jue Mahomet cUoUit la place de son 
Haii. 

fiiea de ce que nous connaûioos en 
Irahileoture ne peut noua représenter 
cdle dea Maures. Ils entassaient les 
iiAtîmcna aans ordre, sans sjrmétrle, 
mis faire aucune attention à l'aspect 
fn'fls offraient au dehors : tous leurs 
•oiiis étaient pour Tintérieur. Là^ ils 
épuisaient les ressources du goût, de 
la magnificence , pour unir dans leurs 
appartemens les commodités du luxe 
aux charmes de la nature champêtre : 
là, dans des salons* rçyêtus de marhre, 
pa?és d'une faïence brillante^ auprès 
<ie lits de repos couverts d'étoffes d'or 
et d'argent, des jets d'eau s'élançaient 
Vêts la voûte, des vases précieux exha- 
laient des parfums ; et des myrtes, des 
orangers, des fleurs, embaumaient les 
appartemens. 

Le beau palaw de î'Alhambra , que 
Ton voit encore à Grenaile, we pré- 
tfu!e point de façade. On y parvient 
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par une promenade charmante , coU' 
pëe sans cesse par des misseauz qi^ 
•erpentent dan.' dei bonqueM d» M«. 
L*eDtrée est mw ^nie tour flarvëe fa* 
t'appelait autrefois la portm ék jtÊg» ' * 
mmît* Une- inaeriptsoii friigîeiiie ■»« 
Bmce que e^ëlait là que le i^ nniril 
la justice, selon l'antique VMg» te 
Hébreux et dès peuples As FOrinit. 
Plusieurs- bâtimens qui feoaieiit en- 
suite ont élé détruits pour âem à 
Charles -Qpint un magnifique pahûi 
dont la description n'est pas de umb 
.sujet. On pénètre, ^u côté do nord', 
dans l'ancien palais des mis maures ^^et 
Ton se croit transporté dans le pajs des 
féeries. La première cour est un earré 
long environné d'nne galerie en aroa- 
des 9 dont les mnrs et le plafond sent 
couverts de mosaïque, de festons, d'a- 
rahesqnes peints y dorés, ciselés en stue , 
d'ni^ travail admirable. Tous les ear- 
touehes sont remplis de passages d» 
l'Aleoran , ou d'inscriptions telles qu» 



^ 
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iAe«i, qui sulfira pour dooner une 
iife flo atyfe figuré des Maures. 



( NiZAa » ta naquu sur le trdoe, 
et wnUable à IVtotle qui nous an- 
ttase la jour , tu ne brilles que de 
In propre éolat* Ton bras est notre 
NBparl^ ta justice notre linnière. 
Ta asù dompter pat ta Taleur «eux 
^ donnent à Diea des compagnons. 
Ta rends he u re ua par ta bonté les 
noeibrenz enfana de ton peuple, ^.és 
•Mres dn firmament féelaîrent aveo 
Ripant, le aoleil avec amour; et le 
eèdra , roi des forêts , qoi baisse de- 
nat toi. sa tête t)rgueillease , est 
ideré par ta main paisaante. » 



An milieu de cetle cour, pav^ de 

telaw Uano , est on long bassin rem* 

|ii d'caii courante 9 asses profond pour 

fi'oa puisse j nager. Il est bordé de 

«kaqne eôté par des plate>bandps de 

ieon et des aîléea d'orangers. Ce lieu 
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s'appelait le Mesuar, et servait de bai>^ 
communs aux persouics attaehéet ^ 
service- du palais. 
couxdM . Oo «Hin» de là dvM U coitf dflUfi» 

uon«. •# , .. «n> • % 

appelée..^, /««n^ii £00 a eant^ fiam 
da loog sift eiiiqiiaiila de lai)ge. tJW'ip» 
loonade de marbre blano soudant .la. gp* 
leria qui rëgae alentour. Les iw la wy 
placées deuK à deux , at gaalyulMS 
troM à tn^ , sont inneasy. d'ob jpiâl 
bixane; mais leur légëralé, IsBTgBMa^ 
pUdsÎBiit à'f*qsil étonoé. Les nun^ et 
auMoiit k ! plafond da la gaferia tav^ 
Haute j aont rerétns d^ir ,- d'ainr pt'da 
stuc y tntvaiUës eh ar a be sque .aveb un 
soin y une délicatesse que- nos plus ka- 
bil^ ouvriers modemea seraient embar- 
rasses d*imiler. Au milieu des fleurons, 
des pruemens toujours variés » on lit^ces 
passage de l'Alcoran , que tout bon M d- 
sulman doit répéter sans cesse : i>i«if est 
grand, — Dieu seul est pain^tuur. — >- 
Jl nest de Dieu que Dieu, ^^-Gaietv 
'Cê/âifte, épanchemens du ccrur^ délices 
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i* Tome y à cûuk ^ui croient ! Ain deux 
aliéiiiités du carré long, deux char- 
lantcf coupoles , de quinie à aeîie 
pedi en tons aeos^ i'ayancent en saillie 
àot niitérîenr , soutenues y comme tout 
k geste par des colomies de mariire. 
5ni ces coupoles soot dçs jets d'eau. 
&fin, daot le centre de Tëdifice , 
i^âàfe du milieu d'où vaste bassin une 
Mpniie coupe d'albâtre de six pieds 
de dîimètre , portée par douze lions 
^ msrbre blanc. Cette coupe , que l'on 
cnât avoir été &ite sur le modelé de 
k mor de bronxe du temple de Salomon^ 
Qt eoeore surmontée d'une coupe plus 
petits, d'où s'élançait une grande gerbe 
<{in, retombant d'une cuve dans l'autre, 
tt des cuves dans le grand bassin , for- 
&iît une eascade continuelle, grossie 
pir les flots d*ean limpide que Jetaient 
les mufles de chaque lion. 

Cette fontaine, comme tout le reste, 
^ ornée d'inscriptions ; car les Arabes 
» plaisaient à mêler la po^ie et la 



jculpture. Uurg iâées 
rrabtttahfss , leurs ei| 

génie de leur laïque ^ ij 
peul-£Lre pas le droit i 
vtremenl. D'ailleuM le: 
faisait en Espagne e( ri 
lei treizième et qujlorxii 
Talsient guère mieux qu 
vés sur la fontaine dea I 
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I dJeriiai piHDl ivec aulaot de 
lei BDIrei pitcu qui niLii«Ient 
3uu l'Alhambra. Le* udm ler- 
le Mlle d'audienoe ou de jm- 
ti aotret rviêmuîeDt Ici ^■ïiy 
, de U ïeiiie , de Ujn afiiii. 
Mt cDoore leur chambre à oou- 
ù Ici lits, prts d'une foulune, 
pltcà dàot de> oIcoTu , un une 

de faïeoor. Dani le hIod de 
I, quatre tribune* eihiuiifei 
rempliei par Ici muùùetii , tan- 
toute la cour était auûe «ui det 
tu liorâ d'un baun d'alUlie. 
ealwiet ai la reine taÏMit n UÎ- 

iMpritiei, et dont la Tue eit 



H ^puUlà. Ifgtn igi duE lu odi^hU M 

m lînpdfr qui ^ùUii da mam tém K «4- 
ot booilloiu iâm t4i ^a , tpu U, afin 

ion , Tojnfi dtçigne , losB ((min. 



M4. '»tci! 



maifan, percfe d'iiM înfiiùlé d'oni 
tnrti pour laiuer ohaler le* parfo 
qui bralaîent mat eette loui la roi 
P*r-loul lei lenètm , Ici portci , 
joim , tODl ménages de muiihe i 
1m aipecti les plun riani , Ici eSeb 
la lumière les plu.t doux , rcpoienE li 
jours les jem saiisfails; et les cour 
d'air cpi'on a diriges Tiennent Tmo 
vêler h chaque ioslant la délicieuse ft 
cbeur qu'on respire daos cet édi&c«> 
\6' En sortant de l'Alhambra, l'on i 
llngiie sur une mnniagnc le fameux f 
dm du GéniraliJ, dont 1p nom veut d 
la maison d'amour. Dans ce jardin V 
ïojait un palais où 1rs rois da Greni 
venaient passer le printemps. Il f 
Bâii dans le même grnre que l'Alhl 
bra ; la même magniGcence e'j rem 
quait. Il est détruit aujourd'hui; Q 
ce qu'on ue peut se lasser d'admirer 
eore dans le Gêni^ralif , c'est sa lilnal 
pilloretque, ce sont «es points de ' 
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SQO année , qui Jûentôt ks atteignît , ^ 
et tomlMi tout à coup tur lair arrifere- 
SndB. Celait la ^ de juin , à l'heure ^ ^ ^^^ 
Il plna Inrûlanie éù jour. Let deux in-Hé&. 719- 
Ibi filent tant d^efforts , se donnèrent 
tnt et rnootement pour rétablir le 
«laibat, qu'épuisés de foif et de lasn- 
tDde, ils tombèrent morts tous les deux 
Us a?oir été frappés. Les Espagnols 
liaklaos ne ponraient pas se 4éfeadre .• 
ils prirent la fuiter, perdirent leurs 
kigBgea, et laîasën-nt à leurs enneihia 
k ékpi ^nA des malbeureus infiins. 
lunA fit porter ee corp< à Grenade , 
le déposa dans un cercueil cooyert d'une 
Me d*dr, et le remit ensuite aux Cas- 
tUIsos , en lui rendant tous les honneurs 
filMitet.' 

La frmt de celte victoire fut la priaft 
A qnelqon YÎUea et une trêve hono- 
sUé. Mail Isibaâ ne jouit pas de »es 

' htê ÎBOiitaKiiti TOÎMOM â« Gcenad* , oA m 
|Ui Mtt« «etioa , •*appell«ii» depoit ce temps 
tA fXVUmA Dl £0S IVtANTXS. 



1- officiera, Isiuaël oas 1: 
Irage, cbez les Musu 
Il vu pir du sang. Le i 



;t Qffici. 



D fils. 



^' Le rtgQB de Mail 

■ Joseph I, loD succès 

'; périrent de même, D 

"■palais, ue prëseiile, 

D^j, qu'iinf suilecoi 

de EJdïlians , de corn 

rui de Maioc , de U 

nii, appelé pur les G 

der en Espagne, suiv 

brables qu'il joignit 

°'Le] rois de Casiille i 

nis curoballireut celli 

les ri tel du Salado, n 

Tariffe. Celle bataUl 

célèbre dans l'hisloir 

victoire de Toloia , 

milliers de Maures. 
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uiiiie dan* h* <mu de 3f iroo. 
plaoa d'Algédrai , ta boulc- 
ttaiiàt , r«nlrepât dei «eoauri 
eraiE d'AFiique, fat unigie''''^*'- 
itillaïu. Plurieura chavriieri, ' 

anglaïa , naTarroii , * inrent 
, oh Im Miuulmuu m ao- 
Maonj. CW la pretnitre foia 
ft parltf dan* l'hiitoire ; coi 
de Cria , où I'od ouure quo 
I eo aTaiODt , dc «e donna que 
aprtj. C'ait Aaaa m Han- 
XI doit, Doo paa l^ventîoa 
ce, que l'oa attribue auz Chii- 
sordelici alleniBud Scbwatt^ 
1 Boger Baoon , mail l'in» 
rrible de rutillniej dunwiat 
[ue let Hanrei ont fondu les 
eanoni. Ualnj oa «rooun , J-Ciïmi 
fut pria; ef le maUmmax^'^'"'' 
aade,Joisph, toujonu battu ''(^''i^- 
irëtïeni, fut eufin igptgt par 

po reaurquer qna ebet Ift 
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Mbums Ih luccctsiûn à la ooi 
tait r^glAï par aucdne loi. I 
auinilieu <tes roDJuTj lions ijui 
laienl uris cesse, od choîiii! 

UD princi' tjui fût de la racr 
Tdo a vu cclT? dp Grenade d 
puiï Iimaè'l. Mire le» Aih, 
Faradj-. L«9 preiiiîprs, i(ç 
les seconds , ree;-irdaipal lou 

l'otig^n^ At tnut de troutites , 

ratioiii in d'àisaJsinati 

d* Joifcfih I «ut pour sut 

e |Uinc(l Fandy , ion oncli 

■' Màliâ'taM VI , dïl ft ?^* 

^'il [lal-ilDt au trâne ditos ï 

aVaîKé. Un pritite Altiamâr 

iiti, qni ^'appelait Mahomel 

is. chatiM le Faradj éà rrMe i 

'' ((MlquM aim^ (ur la ^tw 

d'Aitgdil. Flenw 1« Cruel , < 

CallUte , «Abraut b OailH 

duué , le louiuit avec une 

ptiïM t«Uement HahoBwi 1 



:ï 
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râlhànur , qiift erlm-d lie vit d'autre 
XMiiiréo qviB d'aller Im-méme'à Sëvillé 
«itaiètlrtt I lA discrétion dn roi Pierre. 
Hâitffay stâfi de ses plus fidëleft auîa, 
pMnt a?eâ lui lifeaijtooup de trëtors ; 
K M préRolant derant PItorte aree' ttriè 
—Hé cbhfiahiee ; 
J Boi de Outille , lui dit-il , le lan^ 
^ ^ fa dirédenl et des Mautes eoule Sepuik 
J tn^ long- temps pour ma querelle vréé 
i * fmây, Tq p rot fe^e s mon eompëlitear, 
^ • et c'est toi que je choisis pour juge. Ea»(- 
^. ttâe mes droits et les siens ; pnmonoe 

£' db nma deux doit être roi. Si «'est 
bdjTy Je ne te demande que de mè 
f&é eooduirê en Afrique ; si c'est moi » 
Mpis l'homàaàge que je viens te faire 
abfliriitfUU. 

FSètie le Crad ëtonné prodigua les Crime 
Aamwars au roi maure « le fit asseoir ^e pierre 
à 4is côtés dàni on magnifique festin. ^«^ ^'^^^- 
Jlns en sortant de table ^ il /ut mis en 
prison , de U promené par toute la ville , 
demi nu , monté sur un âne, et cotiduit 






I l'on 



n champ □amm 

à ireule - sept persoiui 

L'mA^rable Pierre, eu 

reaiix le plaisir de vép: 

>■ perça lui - mâme de m 

'■ heureuï roi de Grenade 

que cea mots en empira 

Fi«rie , quel exploii ] 

lier! ' 

, Par une fatalité bien 

'' tous In [rànes d'Eipcg 

ocDiip^s par des princci 

mea. f [erre le ctael , 

CastiUe, asustioail les i 

à lui, faisait périr son 

de Buurbou , et se b 

s d^ns te sang de 

de ses sujets. Pierre l\ 

l'Araguu , moins vLolo 

barbare el plus periid* 

Ua , dépouillait l'uu i 
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ordoDutit la mort de l'autre, ' et 11- 
naît aux bourreaux soa ancien gou- 
venMur. * Pierre I , roi de Portu- 
gd. l'amant de la célèbre Inès de 
CaUto (6) , rendu féroce sans doute 
pu la croautë qu'on avait exercée con- 
tre n maîtresse y arrachait le cœur 
nu BMurtricrs d'Inès , et punissait par 
le poison les déportemens de sa aœur 
Marie. Enfin , le roi de Navarre était 
«e Charles le mauvais , dont le nom 
leul fait encore frémir. L'Espagne , 
ipondée de sang , gémissait sous ces 
fiatvB monarques ; et si l'on réfléchit 
fw, dans Im même temps, la France 
élnt livrée ans horreurs qui suivirent 
h prison dn . roi Jean , que l'Angle- 
terre voyait commencer les troubles du 
i^ne de Richard II , que l'Italie en 
jMoie aux factions des Guelphes et des 
Gibelins, comptait deux papes ' à la 

-■ Jaeqiie« , comte d'Urgel. 
* BerUMcd Cabctn. 

' Uibaûi VI tt Clciomt VU. 
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fois, que lîeuT BLiipereurs en Ali 

se disputaient la couianne impj 

«t quB Taincrlan ravigMit l'Acn 

lepaji des Ujbecls icstju'î lapr 

âe l'Inde , od conviendra qu'il 

d'^paijuei àli le monde ail M pi 

Iielireux. 

Mihùiun Gl*nadefu[ du moinj Iraoqiiîl 

prendl; 1b orio.e de Pierre le Cmel. H 

cooMMc le Vieuï oii le Faradj, iâiVré 

compétiteur, remcmla éans obîti 

le troue , el Tat , jasqn'â la a 

roi de CdàliUe , le aeal aMU ql 

firlMe » ce monstre. Pierre n'i 

J.C.ias,. comîia pas moins : son frire 1 

■^ '"■ Henri de Traoslamare , lui ôla 

roone el la vie. Mahonift fit 

i!éi 'a'' "*" '* vainqueur, la conaerra p 

annttt , «I laissa ses ^tati fldti 

»0Q fils Mahomet VIII Ahouli 

ifOB Ié« hirtbiiens ei^W^b a] 

dtaS»- Makon»' Goadis. 

nici viit Ce prince fut le meillaul al 
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ngè clés rois qui goùyernëitnt les Mau- 
Ki. trâîqiieinent oceijipë du bonliear de 
îifi sojets 9 il youlut tes maintenir dans 
«Né paix dont ils ayaient si rarement 
]n. Pour se l'assurer, il comntença 
ftt fisriifier gies places , par lever une 
fine armÀ » par s'allier avec le roi de 
Tmàj Aùikt il ëponsa la fillie Cadîge. 
^i& la guerre, il envoya des atnbas- 
ndeon an toi dé Castille , lui deman- 
der son amitié. Don Juan , fils et iuo- 
ciiriNir âe ftenri de iTrânstamart^ ob- 
^ de ses querelles avec le Portugal 
à rÀDgIetêkTB , signa volontiers lé 
thfCé. ÀboùlUdjàd n'y maiïqua jaknais. 
Tnaquille du côté des Chrétiens ^ il s'ocr 
cifi de l'aire fleurir Tagricûlture et le 
SQttmerde , il diminua les impôts^ et s*en 
tRNiit Bi^tôt plus riche. Adoré d'un 
pnnle qu'il rendait lieureuz, respecté 
fa Chrédflns, qu'Eue craignait pas^ pos- 
âésseàr d'une épouse aimable , qui seule 
fin lOD eœur^ il employait aux bcau]^ 
iTt5, à la poésie, à l'arcbilecture , aux 



et de la politesse. 
Sciences Jjes MauTcs possédaient 

cultivée» à . • » i i , • 

Grenade. Universités 5 des académies , 
des médecins , des peintres < 
teurs. Abouliadjahad les eue 
xécompensa magmfiqaema 
part des ouvrages de ces i 
nadiua périt dans le temps 
quête (7) ; mais quelques- 
sauves, et sont dans la ÏÀh 
rEscurial. Le plus grand n 
de la grammaire, de Fastr 
fort respectée ^ sur-tout de 
science dans laquelle les Ai 
celle.' Ce peuple, douéd 
€*t d'une imagination ard< 
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fMBse que ce sont leurs ëcoles qui ont 
introduit danj l'Europe ce malheureux 
goût de soolastique^ de disputes^ de 
qnotioDs i nbdlef ; qui rendit autrefoif 
■ eélUbm det hommes aujourd'hui si 
WiMiiit. Les prétendus secrets ^ la 
eihik, de ralehinûe , de l'astroI^giB 
judidaire , de la baguette dÎTinatoiie ; 
toutes ces histoires , jadis si communes , 
<Is fondèces » de ma^ciens , d'enchan- 
tsuri, noas sont Tenus des Arabes : de 
tout temps ils furent superstitieux; et je 
«erais tenté de croire que c^est leur sé- 
jour en £spagne y leurs longues habi- 
tudes avec les Espagnols, qui ont im- 
primé à ces derniers cet amour pour le 
mcrmlieux , ee caractère de piété cré- 
àù» qui peut ressembler à la supersti- 
tion, et que le philosophe reproche à 
celle nation viye , sensible^ spirituelle, 
^ qui la nature a donné le germe de 
toutes les grandes qualités. iâttér«. 

Un genre de Utlérature qui ^"t *y;';j^8^»- 
commun chez les Maures, et que Ieg«ïe» KUu- 



n 



I 



ht 

K I 



douîns , oh se rassV^ixible t 
pour entendre une histoire < 
Fëconte dans le silence , on 
intérêt , et l'on pleure po 
àmatts dont on rapports le 
A Grtaadè , il se joîgkiAh I 
tbrel pbûir les contés , lè ^i 
sique- et du cbatot. Lefe )poh\ 
en vers dei^ rfeits de guerre 
les binsiciens faisaient dte ni 
Maures les chantaient : dé 
éetté Foulé de romancée esfM 
duitës 60 imitées de Taràhe . 
an stjlé simple et quelquefc 
racontent des Combats av 
tiens, des querelles entre lei 
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( j troure décrit a?ee e^ctitude : leurs 

iîHei , leurs jeux de bague , de cannes^* 

tt lenn eoaries de taureaux qu'ils 

tnkak prises des Espagaels ; leurs ar- 

tti^ tpà conmtaîeiit dans un large 

ometctfre , une Uince ttës-mîAee , une 

coite de maille côurle^ un l^ger hoa» 

&r de cuir; leurs (^eraux, dont les 

kuises traÎDtntes ëlaienr brodto de 

pîerrfries; leurs devises, qui, presque 

toQJoors étaient un cœur percé de 

fieiiès^ on Inen nnè étoile guidant un 

nisMaa , on la première lettre du nom 

& la beauté quUs aimaient ; leurs con- 

kurs enfin y dont chacune avait ta si- 

gnifieatioB : le jaune et le noir ezpri« 

mnent la douleur; le vert^ l'espérance; 

le Ueii) la ' jalousie; le vibtet et la 

««leur de feu , Fàmour passionné. Un 

Md de ces petits ouvrages , traduit ici 

CD l'abrégeant, les fera miens con- 

aaitie qœ oè que j'en puis dire. 

' Ce« jenx mmx décrit* àam le Mcotod livrt dt 
non ouTx«(e. 
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1*7 ttane éknt avee ejuBAtoêa : leun 
^ei y leurs jeux de bague , de 'cannes,' 
et leun coorite dt taureaux qu'ils 
anient prises des Espagnols ; leurs ar- 
iBûa, qui eoDiîstaient dans bn large 
cîineCctfre , une Uinoe Uès-minbe , une 
coiio de maille courte^ un l^gèr bon* 
cfier de cmr; leurs çjb«?aux, dont les 
liousses traînantes liaient brodées de 
^errrries; leurs devises, qûïy presque 
toujours étaient un coeur percé de 
fècUés , ùa bien nnè ét(»le gindant ua 
Taîsseaa, on la première lettre du nom 
de la beauté qMa aimaient ; leurs cou- 
leurs enfin y dont chacune ayait sa si- 
gnifieatioB : le jaune et le noir eipri« 
maient la douleur; le Terty l'espérance; 
le bleti, la - jalousie; le viblet et la 
couleur de feu , Fàmour pasidbnné. Un 
aeul de ces petits ouvrages» traduit ici 
en l'abrégeant» les frra mieux con- 
naître que ce que j'en puis dire. 

' Gej jetu nat décrit* dans le iMOtid Unt dt 
noo Quvxage. 




- ■'■■'^■A'irpVti: Ml Z^l'HDI 



■ll-ni 



GAlfZUt. T ZBLINDA. 

' - mOMAICCS MOKO. 

X« al lianpû cpieXvlwiU 
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(b nent Im âir« que k Manrt , 

In proie à «M -vÎTetdooUmn, 

En qtt&tant l'objet qa*il adoxe^ 

A ebuigé se* teadxee coolean ; 

Lerert, ejnblâned'e^ërtnée, 

A fait place «a triite «ouci; 

TJa crêpe e«t «u fex de sa lance ; 

^n bra» porte na ëeu noùci. « 

Zéliade aunitdt est partie , 
lui portant d'antre* omémena. 
Où le Mon de la jalouaie 
Se mêle au pouxpre dee ama». 

T eomo snpo que el Moro 
Bompio {hrioso la lança , etc. 
T que la Ubrea verde 
Atîb troeado en leonada; 
Saco luego nna marlofa 
Detafetan toio y pUta, 
Va bÎMTro eapellar 
De tela de oro morada , etc. 
Con un bonete eubierto 
De saphirea j eamaraldaa 
Que publican zeloa muertos , 
Y vivaa la« eaperançaa , 
Con nna nevada toca. 

î^e blanc , ajœbole d'Innocence , 
K« dislingue >& ebaque ruban j 
I<e violet , de la conctance , 
3tille car le riche tuiban. 







d' a*» t fiilWWiMi^ • 



r, rÀi^oli, Iripilblain MÉ kSBi : 



TiHMdmplnntt dotti idâd! 
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eanetkre D'enita jamais en Asie, 
pranièra patrie de ces Arabes ; qu*on 
^ Innve encore moins en Afrique , 
oi leur conquête les naturalisa ; et 
fœ, depuis leur sortie d'Espagne, 
h Oui perdu jusqu*à la trace de cee 
mm» aimabif» et chevaleresques; 
fii qodque raison de penser qu'ils 
kl devaient aux Espagnols. En efiet, 
tnat llnvasîon des Maures , la cour 
fo nia goths en offre déjà des eiem- 
^ Après oette ëpoque , nous voyons 
Itt princes 9 les chevaliers de Léon , 
^ Navarre , de Castille , aussi le- 
MBiaéi par leurs amours que par 
km exploits. Le seul nom du Cid 
nppeUe à la fois des idées de ten- 
dittie et de courage y et depuis l'es- 
pulsion des Maures , les Espagnols ont 
joag-lemps conservé une réputation de 
galanterie fort supérieure à celle des 
Français , et dont le germe , détruit 
à préaent chex toutes les nations mo- 
dernes , subsiste toujours en Espagne. 



Quoi qu'il en aoil, I 
Grexiads m^'it aient i 
d'amour ■ ellet liaient 
peut-éUie W plus séiu'u 
vas. Qd iil iJiina uq bû 
^uj dcriciùl & Grenade ei 
irt, . wm If régne ^dç 
Vieux, ce portrait dci I 
pays. 

,1, I EIIu sont loules bel 
*" ■; beauté qiiî frappe d'ab 

« graoes , de ietir gei 



ai[le 









' priîe, de p 

c talons ; leurs den'i, b 
. l'albàfre , embellisten 
T vermeille qui sfiurîl 
. air caressant. Le grani 

' Abl Aldatli 
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fint des parfums les plus enpiU^ 
donne «ne fraichenr,» un éolat à leur 
ptan, qne n'ont poMit les autres Mn« 
mlwmmwtÀm Jjmit déoiarobe , leur 
énse» toas leurs nUMitemeos ooC 
MB noDesse gracieuse, ■ une non* 
dalanee l^ra, qui l'emporte sur 
tous leurs attraits* Leur oonrenatioB 
At fife, piquante; et leur esprit» 
61, pénétrant, s'ezpdme sans cesse 
pur des saillies ou par des mots pleins 
ds 



. LliaUt de ces fiennnes était composé» , ^^i(« 
wame 1 est encore celui des Turques m» et des 
il du Persanes, d'une longue tunique 
klukf serrée par une ceinture, d'un 
Uann à manches étroites , de grands 
sriqpBs, et des pantoufles ,de rnaro* 
po. Toutes œs étoffes, extrêmement 
ioei , ordinairement rs jées , étaient 
bosliées d'or , d'argent , et semées de 
Msnecies. Leurs cheveux tressés flot* 
aient sur leurs épaules* Un petit 

I. 10 



« 



Coutume* 
«les Uau* 
te*. 



mouchoir et leur poî|^r 
hhuac ou de couleor con? i 
et par-dessus le doHman, 
en élé une robe blanche , 
lante; en hiyer, Vaiiorn 
teaa africain. Le seul 
€j^iU faisaient à. cet hab 
allaient à la guerre , c^ét 
ter une cotte de mailles, 
Uer aTeo du fév la coi 
^arbans. 

L'usage était à Grenad 
«embler tous les ans , i 
tomne, dans les charma 
do campagne dont la rille 
rée. Là y on ne s'occupait 
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Ici cfaiosoDs , Us rondef , les Imllades 
^on 7 duntail. Si les oontradictioni 
et Peiprit hamaiii pouvaient surpreae- 
dra^ oa inndt encore étonné de ce 
èdêni de padeur «hes un peuple qui 
MonisHit l'eaDonr : inaû en général 
kl Oiientanz août peu sensibles à cette 
fiitat d aimable ; ils sont plus pas- 
âmjiés qu'aimansy plus jaloux que 
iâicatiy et ne sa?ent ni attendre » ni 
ncber des plaisirs qu'ils acbètent ou 
ffii artaeheiit. 

J'ai profité , pour placer ces détails , 
penl-être trop Iong;8y du calme dont 
jooit Grenade sons le règne d'Abouhad- 
jsd. Ce bon roi , après ayoir occupé le 
ifdw pendant treize années 9 laissa Bci 
Ants flarissans à son fils Joseph, qui j.c. 1391. 
td soeoéda sans contradiction. ^^* '^^^' 

Joseph II imita aon père 9 et Voulut Régne Se 
tanserycr la trêve jurée avec les Chïé-^**''^^"* 
tiens. Un ermite la troubla : ce fa-> 
natiqne vint à bout de persuader an 
grand-mailre d'Aleantara, Martin di 



fiarbuda , portugais , que 
v^il choisi pour ehoaser 
naos d'Espagne : il lui p 
nom de Dieu, ^'il serait 1 
des Maures , qu'il prendri 
d'snaul sa m perdre sei 
soldat, 
du I« crifdiile grand-maître 
yjde la eerlilude de celle pp 
' vojs aiir-le-cbamp des ami 
Joseph pour lui déclarer de 
la religion de Mahomet ^19 
liélestabU, el eetle de Jji 
seule que dût crnire te gn 
lui, 'Martin de Barbuda, i 
de Greoade h un Dombst df 
Maures contre ccnl Chrëli 
dition que la nalian vainoi 
sur'le-ebanip la crojance 

Od neu( iueer de la r 
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rptoornèrant aaprës du grand maître ». 
^ni , sorprû de n'avoir point de rëpoose, 
nnemUe aussitôt mille fantassins » trdi^ 
«DU eamliers , et part pour aller con- 
f oérir Grenade , guidé par le prophète 
«mite. 
Le roî de Casiille , Henri III ^ qui de- il «'< v^^^ 

. . , . 1 »- de ta dé- 

mit conserver la paix aveo les Maures , mwnce. 

(hni on commenoemeat de règne où ses 
pnpies états étaient peu tranquilles » 
iot à pane instruit de l'entreprise du 
Srami*maitre , qu'il lui envoya des or- 
an positifs de ne point passer la fron- 
lièie ; mais Barbuda répondit qu'il de- 
Hit obéir à Dieu y et continua son che- 
ann. Les gouverneurs des villes qu'il 
traversait essayaient vainement de l'ar- 
rtter; les peuples, au contraire, lui 
prodiguaient les hommages , et s'empres- 
isient de grossir son armée. Elle était 
déjà forte de six mille hommes , Ion- 
qoli mit le pied sur oette. terre enne- 
mie y que sa folle crédulité lui faisait re- 
garder comme sa compote. Il attaqua (e 

10. 



174 vutci-i KisToai 
praoïierohâiBau; il perdit tr 
et fut blej^si<. Surpris au delà 
peur cuire de voir aoulec , 
leoiber trois soldai! . il ap| 
mile, lui deuiaudii froldea 
cela signiËait , d'aprËa sa pa] 
qu'il re perdrait pas un gix 
mile lut répondit qu'il n.'« 
parler que des Dalaïtles rang^ 
ne M plaie'iit pl.ia , et m 

* mille Maures. Le combat ■ 
gagea ; legriind uiailre et K 
cbeTaliari périK'iil aprts ai 
prodiges de valeur. Le reslo 
])FS Tut pris ou mis en fuile , 
des historiens suc l'ermite , 
de croire qu'il ne fui pai di 

CeUe enireprise insenst'e 
noitil la Daix dot deux nal 
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M Joseph ooDlînua de rëgner avec gloire 
et tciDqiiiUité ; mais il fut empoisonne , 
iiil*oo , par an tétement magnifiqne que 
k roi de Fei 9 son ennemi secret , lui 
nro)ra par ses amba^sAdears. Les bis* 
torioDi assnftat que cette robe ^ impré- 
gBfc d'oïl poÎKon terrible , fit périr le , ^ , 

* J.C, x3ç^. 

voeunix Joseph danâ des tourmenâ Hég. 799. 
^BOfantables : sa chair se détachait 
^ M os y et œ supplice dura trente 
jam. 

ifahmnet IX , le second de ses fils ^ Règne de 

fiy même da vivant de son père , avait iz. 

iaité d'eacîter des troubles^ usurpa la 

connnuie sur son frère aîné Joseph, 

qu'il fit renfermer dane une priaoB. 

Milioiiiet avait de la vatonr'et quelques 

(ihos gnerriers. Allié du roi de Tunis, 

fû joignit sa flotte à celle de Grenade^ 

il ràmpit la trêve avec la Gaitille, «t 

nnupo rta d'àboid quelques avantages: 

Jfais l'iufiint don Ferdifland 9 oncle et 

tnlnir du jeune roi Jean II , ne tarda pas 

à venger les £q»gaols. Mahomel/ IX 



faisant une partie &éeb» 
iman. Il lui annonce avec 
funeste commission dont il 
Joseph, sans se troubler, 1 
le temps d'achever sa parti 
n'ose refuser cette £iible gi 
que le prince counnue , 
messager arrive , apportant 
de la mort de Mahomet , f 
clamation de Joseph pour 
seur au trône. 
Bègne d» Ce Joseph III fut un boi 

Joseph • , t. , 

lU. le peuple fut heureux sous 
Loin de le venger des « 
avaient aidé Mahomet à le 
couronne y il leur prodigua 



l^o ««■•«k^kne 
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AdolgeiMe, qu'ik regardaîeot comme 
«Uogereuie. 'PêrmttUXy leur répondait- 
3| ptB jéîê à nus ennemis toute ex' 
L Af # tU wCapoir préféré monjrère cadet» 
\ Cet eneHent prioce fat aou?ent obligé 
ipnodvB les armes contre les Chrëtiens. 
n perdit des villes ; mais il conserfa le 
topeet, l'amoiir de »itA wî)tXs , et mou- j.c. x^%3. 
^i après quinxe ans de régœ, pleure^' ^'^' 
pn tout son royaume. 

Après sa mort , l'état fut déchiré par Troubiea 
fa guerres intestines. Le fils et le sue- ^Kè^l^t^dê 
ttueur de Joseph, Mahomet X • uâhé^ icabomet 

'^ . l X, deMa- 

UtùT 00 leGauchery fut chassé du trdne homet xr, 
pw Mahomet XI, el Zugaïr ou /*Jj'27.- 
Mt^ cpii réffoa pendant deux ans. uMr,de 

T .1 "^ ^ -1- • V Mahomet 

LU Abeneerrages (8), tribu puissante à xn, Oi- 
Gnude, rétablirent Mahomet le Oau- l^^'J^- 

' J.c. X4«7« 

cher. Son compétiteur j^rit sur Técha-Hég. 83x. 

fand. Les E^agnols attaquèrent les 

Miores , et portèrent le fer et la flamme 

JBsgii'auz glads de leur capitale. Tomes 

les campagnes furent dévutées, les 



ailleurs ([n'ilj 




prïjent le parti de l'usurpa 
Mahomet le GaucLer fut encoi* el 
de sa ca,pitale, el Joseph IV Alkl 
oMDpa le Irène sii mois. Au bo 
M tsinps, il mouTut. Mahomet la 
cher lepcil sa place. Aprbs ireiie a 
malbeurs, il fut déposé pour la Irùi 
fois , pris el Teufertné dan* dod p 
pa^ nd da M* ifefeiis nomaté M 
■DBl Xn Oiniin , ^ lui-mtoM .1 
' Huuite iHittié par sou pro(ca 
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liHUid f et finît iet joun dans le même 
odiot ôà laaguÎMait leur onde Maho- 
Mt ttGnBnbflN 

Tattt de réfolatioiit n'^^BP^^^vinl ^,^]^*^eg' 
t«t !•• g mw emeiic i di^ëtieni onn. 
m oommendeieiit sqt Um fron- 
îmn tâni eesee des imiplioni 
km k paya ennemi : tantdt e*élatt uoe 
fébd tranpf» de ciTideQ^ en d-infao- 
tni qiÂ venait sarprendre qn village , 
tifHWBWi lee habiiana, pîllef lea mai- 
■ai ; enbier les Iroupeanz ; tantdt o'é- 
¥î\ MU «cmée qm toilt à eoup peraia* 
idt dans la plaine, dévaatait les campa- 
^f nrraahait lei tignea, eonpait les 
Rka f «att^^l , emportait quelgœ 
ihw, et ae retirak avec aon Imtîn. Cette 
miiîiie de £ûte la nierre était la ploa 
Apopoie de tmilea ponr le maUieoremc 
'^Éiiilmr ; et aons le règne d'Iamael II » 
lOpaji de Grenade ayait tellement aonf* 
fct , 91e ee roi fat obligé de faire dé- ' 
JUcher de grandes forêti pour nourrir 
il capitak, qui ne mcueiddl pres^ 



iSo PRËClï BI5T0 
plui rim de cette vaste t 
taitl de foii déiolfc par 

^- Iimae] IF Uiua la cou 
' Mulei-HasiPiu, jeune p 
courage, qui, proBlnnl 
la CajiUle, «ous le régnr 

3, Henri IV , dit l'Iropiiii 
armea fiisqli'aii centra d 
Les sucrés qu'il eut d'aboj 
son ardenr guerrière, I 
BUS Maures l'espoir de 



e puijj 



I- leu 



Lan,., ojl ITnipuiîiaQl , malgré le 

nctérHi, malgré les obsiBclen ijui 

u^s. C74. surmonlablei , épousa le 

Ferdinand, dit le Calk 

pri^iomptir de t'Aragoti 



réuc 



rohie» de l'E» 
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i )(t difigioBs «tes Chrétiens» (7n seul det 

ktt amBinii qu'ils allaient 'avoir à 

^ «MbiitfB eût toffi pour les âoeaUer. 

Fvfintnd, polhiqiie babile , adroit, 

iMple cl fitnne à la fois , prudent jos«- 

f) làwâfiance, fin jusqu'à la fausseté , 

pQHédsh le talent suprême de yoir de 

f ioB et d'an coop d*œil tous les chemina 

; fn UMBaient à son hnt. Isabelle j plot 

' kbkypliufière, douée d*nn courage hé- 

^ nifoey d'âne eonstanœ à tonte épreuve , 

nuit ponri uî vre une entreprise , et sa- 

vôt smvtont l'achever. Le caractère de 

Fm eaooblisaait l'esprit de l'antre. L'é- 

pBqs yonait aoavent le rôle d*uoe femme 

■fiiftbet perfide qui négocie pour trom- 

1^; Fépouse était toujours un grand 

itt fà marche au combat et triomphe. 

AmsîtAt que ces deux monarques 

cmat dissipé les factions, vaincu les 

« mnuit étrangers, pacifié les troubles* 

Marieurs , et recueilli la succession im- 

"" >Ktte qui leur fut long-temps disputée , 

' ^ ^oeeupèrent miiquement de chasser 

I. II 



I 



étaient entourés d'homoM 
Xe célèbre Ximenës^ sim 
depuis cardinal , était à la 
conseils; et cet habile mini 
comme il le disait lui-i 
t Espagne apec son cordoi 
civiles avairat formé une f 
riersy de généraux exoeHen 
^éU-se distînguaientle coii 
le marquis de Cadix , et ce 
zahe de Gordoue , à qui TEi 
toire ont confirmé le sura 
capitaine y que sa patrie ] 
trésor public , épuisé par 1 
^iigalités de Henri , s'était 
rempli par la sérère écoi 
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nombftmes ; l'émulation des Castillans 
et ^ë Aragonais darait doubler leur va- 
leur; tmt annonçait la ohAte eertaine 
da damier irdne des Musulmans. 
Mulaî-Hassem . qui l'ocenpait, ne La guerre 

»'• «M *■■ ■■ ,.« ,, «e déclare. 

fol point effrayé de tant- de pénu ; li ^ 
lanpîtvle premier la trêve ^ en s'empa- 1481. 
tant de Zabra* FeMinand s'en plaignit ^' 
par des unbassadeun , qn demandèrent 
sa aént temps l'ancien tribut payé par 
kl .rois de Grenade aux souverains de 
Csstille. Je sab, leur répondit Mnlei, 
9ue quelques- uns de mes prédécesseurs 
voui ont donné des pièces d'or; mais on 
ne bat (dus monnaie sous mon règne, et 
voiei le seul métal qpe je puisie offrir 
sine Espagnols. En disant cas mots, il 
kur présenta Je bout de sa lanoe. 

L'armée de Ferdinand marciia bêen* prise 
lot vers Alhama, place très-fone, voî- .'J,^ '*^" 
•iae de Grenade , et renommée par les 
baios magnifiques dont les rois maures 
Tavaient etubcUie. Alhama fut surpi i.«e 



pu loog-teknps se défendre 

imprudence de sa part le pi 

jamais dans un abyme de n 

iînerre cî- Mulei était l'époux d 

iw Ma^u" nom™^ Aïw , d'une di 

res. tribui de Grenade. Il en avaî 

est procia- pelé Boabdîl, ^i devait i 

'^^ ''^' lui. Épris d'une esclave c\ 

le goovernait à son gré , -IM 

sa femme Aïia. Ce fut le 

gnerre eivile. L'épouse oui 

cord avec le eoupable Boal 

ses parens , ses amis , et 

Grenade. Mulei-Hassem f 

sa capitale , Boabdil prit le 

et le père et le fils se dis] 



\ 



l- 



sua LIS MAURES. l85 

- fùm eombla de malheur , un frère de J^"^^^ 
MM , Domm^ Zkfol , se mit à la tète p'^r les 
aiqiHiques troupes, et remporta sur les gnoU. 
Apagnob un avantage considërable , ^•^' 
an ki défilés de Malaga. Cette vie-H^. 883. 
taira Talut à Zagal i'amour et l'estime 
k Marnas ; il eonçut aussitôt Tespoir 
fc détrôner son f rëre et son neveu. L'é* 
ttt sévit déchiré par un troisième parti. 
faUil tiemida dans Greiiade ; et , vou- 
hot tenter une action d'éclat qui rani- 
idt sa faction déjà prête à l'abandonner, 
il sortit, à la tête d'une petite armée, 
Inr aller surprendre Lucène , ville 
^jppnenant aux Castillans. L'infortuné 
htihdàï fiit pris dans cette expédition. 
C'était le premier roi maure captif obei 
k Espagnols. Ferdinand lui prodigua 
k ^ards dus au malheur, et le fit gar- 
fc à Gordoue. 

Mnlei-Hassem saisit ce moment pour Boabdîi 
''Ftnidre la couronne qu'un fils rebelle ^ ]î}jctté, 
k avait enlevée. Malgré le parti de 
^1, il rentra dans sa capitale ; mais 



ri 

te 



maioeuiviix mui 
tre eux des combats. Poui 
i «TtH *^* divisions sanglantes^ qu 

l| rr|F geaient leur ruine, Tliabil 

^11 hK rendit à Boabdll la libert( 

même l'allié de son captif 
l'aider contre sod père, à < 
Boabdil lui paierait un tri] 
mille ëous d'or ; qu'il ae : 
son vassal , et lui livren 
places. Le lâche Boabdil .tig 
soutenu par Ferdinand, il 
la guerre à Mulei. 

Les Mau- ^ royauiùe de Grenade 

rM se de- un champ de caroaise, où Mi 

eux- ooabdii , Zagai , se poursuivi 

^' In niflin. An diAniitant iIa ii 
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ïj \aDtài réclamant la traité 
iTaîent fait avec ce monarque, 
a attifant le £mi des disoofdes , 
laùt également lès trois partis, 
mt eus vaincos leurs lois , leurs 
et le libie exei!çioe de leur re- 

aaflieo de tant de troublée ^ de 

t de ealamités , le vieux Mulei- 

1 mourut de douleur , ou par les ^' ^* 

le soo frëre; Ferdinand se rendit Hëg. 890. 

de toute la partie oocidentale du 

le ; et Boabdil conyint avec 2ragal 

igar le. peu qui restait de cet état 

Grenade appartint à Boabdil; 
et Almérie furent cédées à Ztt* 
guerre n'en continua pas moins; 
ipaUe Zagaly désespérant de eon- 
le qu'il avait , vcftadit ses plaees à 
nd pour une pension annuelle. 
lé fut signé ; les rob catholiques j ^ 

possession de ces villes. Lé 1490* 
Zagal ne rougit pas d'accepter ^^ ***' 
ploî dans l'armée chrétienne, 



^ 1 



ponr porler lei derniers eon] 



r 

^^M royaumes , vint mettre le 

Grenada, le g mai I49r> 



Enûn Û ne restail p!ui 


tnaiu que 1. 


a aeole cilé i 


floatdil j régnait encore;, 


maUieuKuz . 


, aïgrl par s» 




rage contre m 


gouvernail e 


„,yr.n.Lesr< 


B. d'Aragon 


, malgi'rf Ul 


alliauce arei 


I ce faibk ma 


TojÈrent soi 


Dmer de cel» 


maini (a caplale, selon 11 


qu'ïli diuieal Élre fait enlr 


dil ëclala ronire taut de , 


n n'était pli 


II teinpi de le 


falUit comb 


altie, ou ces* 


Le roi maui 


re prit au moii 


plu.gén,lreu 


xr ilr^sduldi 


Ferdinand, 


à la létc d'u 


. loixanle mille hummei, l'i 
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jaéê et mille trente tours, et par 
foule d'ouYrages eotastfët les uns 
les anlcei Malgré les guerres ci- 

qm l'aTaîent hioiidf^ de sang, 
renfiemunt encore ]dus de deux 

mille hahîtins. Tout ce qui rei* 
de lirmTes guerriers attaclu^s à 
patrie , à leor religion , à leurs 

s'était réuni dans te* murs. Le 
poîr doublait leurs forces, et, sous 
tttre ehef que Boabdil , ce déses« 
aurait pu les sauver ; mais ce n», 
) et féroce^ sur un soupçon , sur 
oindre indice , faisait périr par le 
les bourrteux ses plus fidèles dé- 
ars : il était l'objet de la haine et 
^ris des Grenadins, qui l'avaient 
mmé Zogoyii j c'est-à-dire, /« 
roi* Toutes les tribus de Grenade, 
iut celle des Abencerrages, étaient 
Dtentes et découragées. Les alfa* 

les imans, prédissent à baule 
la fin de Tempire des Maures; 
seule horreur qu'on avait encor» 

' II. 
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pour le jong det Espçgnob soalflDait- 
lia peuple iadifpé conte» «es 
et.çQntMfonfoUl' <>c 



Isabelle 
•e rend an 
camp. 






% 




tram,, 

gafduit ogMne ini 

nwrihif à iumvbmfoêiim. 

ae . wjWMQt :>^niéM< )f^- ••(^.«pllipp 

^*8U« .4itoriBai : Pmmi 4i^tAii^ 

doo èB -BMwa ■8idtophiV%rttiiiif' 
Ag«flai>^-yiHgta, iPffr iwi q É k <i i.> i^ 
G<Mttpiifef lianlootip''d asttll^ vfeplllQI'M^ 
pitaiiiM 9 \mmSmî '■ on • ték^ 
Isabefte, dont les Tertoi 
la véuN^ration , dopt la grâce , VtsfEéUMf 
saTaîent attirer l'amour , a'étaît 'Kadna' 
au oanip de «on époux a?ec l%fiuit| 
les infenles^ avec la plus briUaiite eo«T. 
qui tbx alôra dans toute l^urope. Cette 
grande reine faisait plier aux dfeom- 
tances son humeur natmeUemeiit lé- 
Tëre : elle mêlait .ans travaux guernert 
les fêles et les plaisirs, hts lournoîs 



■ùnt de* eombiU ; lei illumiDa' 
I, )m daaaet , les jtmx nmpliMawDt 
idu d'M , ri bellea duii cm «U- 
<■ latbaUe pcdndait i tout ; un «aul 
i» m ImodIu ii»t noe rfoompcMe ; 
in* ngardabiait iinh^nidadar* 
il< «Ci aoldiii. h'àbeoàaaet iJgMÛt 
I iraup ; la jcae, l'etpàT, ammiiMIt 
1m MBOn ; tandU que , ob» lea 
Didnii , la d^fiuM mutneUa, la 
wnatîan gài^le, la eertitode da 
qoR de,*îmi, BTaknt glacé loua 

e àtge dnn aqieodint pià da aeof inbiU* 
1. FadÙMod D* tenta pcônl f tuanlTioa. 
M DDe place ii tâmt fiKtifié* ; tprtt 
ir d^rasUl l*i euTiniDt, il atlendit 
intiment que U faim lui Unit Gra- 
e. Ccmteiit de foodroyer le» tem- 
li , de npouuBi tai fré^iimtea lorCiei 
If aims , il n'engagea pcdot d'aotion 
iiin , et roMerra chaque joar davani- 
el'eDMinijquJ ueponvait linéchap- 
. Un aecâdeot, pendant la nuit, mit 



la Mann* MniireBt L 
rendje. Gontalre de Ce 
fit lu cois de rcgier 



ti ealcipluf pudfl* obl%itigm : don 



i3. DepuM h fin da mxî^iim 



-.1 



tniMi wnuiui c* av« 

logique des aourenliu maures , qv 
tête de mon livre , doit éolaiicir beau 
à ce sujet. 

(5) Page i8. Jusqu'à ce 
brassent l'islamûme , etc. 

Le mot I8LAMISMX yient d*l81 
âireCOirsACEATIOM ADlin.Toc 
prinsipesde la idigîou moaulmane a,*< 
de phcasesnpprochées , nuds prisée : 
le Konm, ebapitre DE LA TACHE » 
DXSrSMMES, DELAruVÉX, 
VSESTOH, DB LA TABLE. Cm 
trouTmt noyés dans une foule d*abs 
pétitions, d'idées incobérentes : mai 
tier étineelie tonrent de yerye , et Is 
pure. Mabomet n*y pade iamais ; 
l'ange Gabnel qui Ini apporte la pi 
le propbète écoute et répète. L'an 



SVB. LES MAURES. H)3 

ifoeon f cachaient leurs larmes et 
éêÊUftÀTm Les rois aUèrent d'abord 
grande mosquée , <pn fut transfioc* 
en ^lise, et où ils rendirent g^nces 
ieo de taot de soceès. Tandis qu'ils 
dinneiit ce piem deroir, le eomie 
PoidSln^ nouveau gouyemeor de 
lede 9 «rbondt la ennz triomphante, 
idard de.C8stille et celui de Saint- 
Mi sur h plus hante tour de TAU 



lii tomba oette ville fameuse : ainsi 

la pnisaance des Maures en Espa-r 

après avoir duré sept ceut quatre* 

'denz anS) depub la conquête de 

c. 

« d6 icmarqiier dans ce court pré- causée de 

les prineipaks causes de leur perte* 'de/Suu- 

remière était dans leur caractère 9 ret. 

cet esprit d'inconstance, cet amour 

ouveentés, cette inquiétude éler- 

qni leur fit si souvent changer 

>is , qui multiplia cbea eux lee 

ns , déchira leur empire par la 












■UliDiiii, qairiTi 



fanërami , " , q-oiquii 
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pUdÀj moins habiles, ils Itur étaient 
«périeurs dans l'attaque. L'adversité 
as bs abitlatt pas long - temps ; ils 
f Tojaient la volonté du ciel 9 et se son- 
wtiMeot sans mannure. Le dogme de 
s ftlalitë eootribaait sans doute 4 leur 
looDcr oetce fertu. Observateurs fenrens 
b U loi de Mahomet , ils pratiquaient 
■aetement le beau précepte de l'au* 
nAoe (10) : ils donnaient aux pauvres 
m SBolement du pain , de l'argent , 
vis une portion de leurs grains , de 
mes fruits 9 de leurs troupeaux 9 de 
Dotes leurs marchandises. Dans les 
ÎII0I9 dans les campagnes 9 les malades 
ilaieat recueillis 9 soignés , secourus 
iffiB nue attentif» piété. L'hospitalité , 
le tom temps si aaerée'ohei les Arabes ; 
M l'était pas moins à Grenade; ils se 
^UÎMient à l'exeroer ; et l'on ne peut 
ùe sans attendrisseanent la trait de, ce 
naUaid grenadin 4 qui un inconnu 
^■înt de sang et poursuivi par la justice, 
^VA denander uo aiilc. Le vieillard lo 
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I fil dfl Vépée oem qu'il aTppelail des 

iwDet, et y le glaive à la mein^ 

Boa le bepCéOM à plus de dnquanle 

ilvTiinfliu. 

[«s ineeeiseon de Ferdinand , Char- Leur pz- 

-Qoînt, et aoMont Philippe II , tour-H»^';" 

vénat de noorean les Maures, (ir) 

inquintiflofal ëtaUie à Grenade : la ler- 

ttf la dtelatioB, les aupplices , furent 

ploy^ pour les convertir; on lenr 

achat lenn enfiins pour les élever 

u la fm d'un Dieu qui détesta toujours 

nolenw , qui ne prêcha que la paix ; 

les éépbuiUait de leurs hiens ; on les 

iostit mr le moindre prétexte. Ré- 

its an 'désespoir, ils prirent les armes ;J.c. 156$ 

la pins terrihl* vengeance fut ezer- 

> par eux contre les prêtres chrétiens. 

nouveau foi qu'ils avaient choisi , 
mmé Mahomet -hen-Ommiah, qui 
disait dn sang des Ommiades 9 li- 
I plnôenn oombats dans les Alpii- 
9 et s*7 soutint deux ans , malgré 

revers. Il fut assassiné par le^ 
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liciu. Sou lacwwut eut 1b nta 
soil ; el les Maures fnmit força l 
reprendre un joug qu« leur riml 
■••*• icodii pluj pesani. EûÊq , le roi M 
lippe Itl les fUassa toul i fail d'K 
pBgae ; et la d^pnpiilalion , cauiée p 
ce fameux ^dît , fit k cette grande nH 
tiarcbie uae plaie qui ïaigiK encoc 
flui de cent cinquante mîUe de cea il 
totttinét pasatrent par la France , < 
DDlre bon Henri IV les fil icaiier ai> 
Immuiitj. Quelques autre) , en p0 
nombre , resltrenC et aoDt eBoan « 
oUs daiu l«i montagnei dei Alpqnn 
mail la' plupart allèrent M Stf'i 
Afrique, où ce peuple nMdbaifNi 
tiline aujourd'liui (a triite c gi** 
wua 1< despotisme drt roîi 4e Him 
et demaDde tout lea Tendredia i t 
Dieu , fc le tanener 1 Grenade. 

riN Sir PRÉCIS HISTOMQVI- 
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SECOND B ÉPOQUE. 

» 

Pack 40. Ali... hmiôi après fut 
aobé, etc. 

niaXAAXOlTXS (on appdaitamii-aBeMetede 
ihuau pla« fimatiqaM que lec «utrei), royant 
ibe Am Aaheê tnmbM par las quenttet d*^, 
lot?ia« ae d*Aauoo , eraxaat faba nnè elioae 
lUa i Diea , at rendre la paix à leur patrie am 
nuat à la foia eag traia rivaux. L*im d*eaz 
>l à Daaaa , blataa Tuaurpaleur Mbavias pat 
in j mab la blaMura ne fut pa« moiteUa : ea- 
[ai «'était ekargé de tuer Amron , p0igaaid« 
ne oiépisM un dea ami« de m rebella. I<e trai- 
> fÎBt fieapper Ali eomme il entait daaa la 
[Bée; et la vertueux ealifa fut la aaul cpû 
mppa peint à son awagriu,. 
Umpty^nive, BS«A«A»Bfl, toaéU.) 

i) Page 41.. Meryan II , le dernier 
feomuiiadej etc. 

Venran fut «amonunë Al^HBMAR, c^ett-à- 
l'AlTE, «001001 qui , dani l'Orient, n*a rien que 
rt honorable, d*aprè« re«time8inguliMe qa*aa 
ut cet aaiauus ia£atigable« et patiasi* L.'iL-a» 



onguent , elle dit au calife de fiapj 
et le barbai e lui coupa la tête. 
( D'Herbelot , BIBLIOTH&Q. O 

(3) Vage 41. Les noms 
Baschild^ d'Almamon et 
cidei, etc. 

Harann al Bniehild , e'ett-à-dire 
Juste, obtint uue grande {^oire 
qu*il dut , lan* doute «a partie , aia 
•urnom » à ia protection qu'il aceon 
lettret. Set Tietoixe* et aon amour p 
pronrent qu*Haxoun n'était pas u 
naire : mais sa cruauté pour Ica Bs 
rédat de tes grandes aetiona. Cette 
issue des anciens rois de la Perse , 
services les plus signalés aux calift 
tiré le respect , Famour de tout F* 
Barmécide , qui passait pour le pli 
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taTars des longaeun et da mtMxcwÙÊ goât, bit 
Immonp mîaaz eoniMttae let ^um qo* tont ce 
^OB«npeat lire daa« lei Mitonou «ipagnoU. Il 
ai*«M d'ongcand Meoun pour mon ouvrage > et je 
l'alpu héntë d*y preadre tout ce qui comreaiit à 
MB aujet. 

J*â «neore toonyé dei drftaiU tor let OmadiiMy 
à»a» VB immeiue recueil d^ancleiiiies xouiâaMf eB«- 
tiBaneg, intitulé ROVAVCXAO GXnXlLAl, dont 
)• pule dons ce Prëoi*. Mais c*e«t à un littécateuc 
c^ifpiolquefûeulesplnagmidesobligetioiic : don 
lotu Peblo Tomer, fiaeil de «i mafeité catholique 
i raudienoe da Séville , et mûri dSctfaigué per «ou 
tradition que- par «on talent pouzla poéna , a hien 
▼eolu m*iiidiquer les aoureei où je pouvala puiier, 
et m'a finunl pluaieun mémoîret. Je me plais à pu- 
Uiec ma lenmmaîiiBïinn pour don Juan Pulilo Tor- 
ite, qid t me fiÛMnt liehe de sm lumiAres , m'a 
benuoonp de fimteg par ces' aoaae&i. 



C{) Page x3. Depuis la fin du siadème 
âède, etc. 

J*ai pria eoin de joindre totqonn àU dftte de notre 
èie la dftte do Th^gire dea IfuaulaMma. Quelquei 
hittmesf eapegnoLa , comme Gazibei , ne «ml paa 
d*ao«onl arec le* historien* arahea «ur oee «anëes 
de Vhëgire. J*ai cru devoir «uivre rautoiité dot Ara- 
bes , et je m*en suis tenu à la chronologie de M. Car» 
donne , qui in*a plusieurs foia assuré lui-même 







(5) i*a^ i8> Joi^'t M ^'U* CM' 



elo. 



■ ■ mal d'M^AM . qalTW 

< H A Dl «D .Tout DM all^fa 

do pbvmtfpinHiléMt Miûj p tiMi aiBtt »o* ji» 
le Km*m,Miw[itnl>S I^ATÂCBE , VoTaTAÏl, 

VIKIIOK, DB I,* TaiU. Ck iXnpM 1^ 

trûaram DOJ^ diDi lur foule d'ibmrdïllbi dllé= 
p^tumat d*Ué«i jnCDh^Rnlea T biaïi TaurAfa r^ * 
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essaient de punir de mort an de m» 
î'éuU fiût pioduner ealib et Kwùt pott4 
mtre lui ; Almamon ne ▼oulut jamais 
, et leni dit les lames aux yeux : • Ah I 
ratt'combien j*ai dej^isir à pardonnca, 
qnim*ont offcasé, viendraient me faire 
lefKs&nles. » .. 

t adorable fil flfmrir lee sciences et les 
: son xégne cet la plus bdle époque de 
ikHlesAnbee; 

f , HIST. DX8 A&ABXS } I>'Hcd»lo(| 
[ÉQUS O&ISKTALE. ) 

tffê 45. Du irruptions des Fnunr 
la Catalogne , etc. 



ne eont peint d*aeeocd sur Vëpoquo 
lagne vint en Sspagne. Il paraît que ce 
règne d^Abdécame I que eet cmpeieuc 
ytiméf» , prit Pampclune , Samgosse 
1 dans sa retraite aux dëfllëa de Ronoe- 
isi célèbre dans les Romans parla mort 



t 

tge Si. Un gouTemement où 
s des peuples ëtaient retpec- 



nmeslois d'Aragon, connues sons le nom 
DB SOBBARBB, UmiUiientlapuissinoe 
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^m le ftèft «fttil élëtatf pftr AU. Cette fefume vîn- 
4ltedv« flnpoboiiiia un agaeeii «ftti , qu'elle' tenrie 
à MehomuC. A peine le pcophète m eut mû un 
^flwn duM «e bonohe , qu'il le reieta , en criant 
fw 9ê .mouton ëfAit empoiaonné. Maia , malgré 
eatto ptomptinKle , malgié lea remède* qu*il fit, le 
^olaon était ai yiolent , qu^il en son£&it toute m 
vie , et en mourut quatre an* aprèt , dajos U 
Miaate-ltoiaiime année de «on flge. 

Le lea pu i» U rénération dea Orientaux pour 
■ftliomet ne peut ae oomprendre. Leura dooteura 
on» éorl^ que le monde fut fidt pour lui ; que ta 
ffMmUkBb ehoae que IMeu créa, Ait la- lumi^, etque 
eetio Inmiêee doirint la tubatance de Pâme dis Ma* 
fcoamt , ote. ete. Quelquea-ana ont aouténu que 
le Konuft était ineréé ; d'autrea ont adopté Fopinîon 
eontaÎM t de là une foule de oommentateuré et de 
aeetea ; de là dea gueoea de religion , qui ont een- 
Tett r Aaîe de aang. 

(Kaiigni , RiST. DBS ARABK8 ; Savazy, Vl« 
S« MAHOMST i D'Hflcbdot , BIBLIOTHEQUE 
OAISVTAUl.) 

(7] Page 20. Kaled , surnommé 
r^pée de-Dieu , etc. 

Lea faite d*armea de ee Kaled-, sapportéa par lea 
hiatoriena lea {Auaanthentiqueai recaemblent à ceux 
dea hétoa de roman. D*abord,ennemidelKa]iomet, 
il Vainquit le piopkète au combat d'AHElT , Iq efult 



\ 



autres fionrraxes d» muto pins 
liouMes de chevaux ttatnanteg , 
Bagdad ; 4000 livres de soie , 3o ta 
^rmures de fer pour $ea coursiers , 
100,000 flèches , i5 chevaux ara 
100 autres pour te* officiers » ao 
■ell«i et houMBs traînantes , 40 
io jeunes filles d*ane rare beaitt 
(Cardonne,Hl8T. 0*AV1LIQ^ 

(9) Page 74* Le fait 
s'endormait , etc. 

CTest à peu près t6ts oe temps 
ÇMUse aventure des sept en£uu d< 
par les historiens et par les rooM 
Ces jeunes guerriers étaient sept f 
salve Gttstos , propre parent de 
de Castille et seigneur de Salas d 
Mre deGonxalve Gustos , nomm^ 



■it^lé ranaat hmiMiiz 4e la aont» dn roi 

I. Cette piineeMO, epièi «on appert, était 

d*iui QUqa*tlle«vait appelé MUDAAB. A 

ys. Parvenu àrigt de quinte ant^ cefil*. 



/ 
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loee. n 'eommeoça pat enrojer lent père 
en anbaMade an roi de Cordone , avee 
« parlienUAree dan« len^ellet H priait te 
aire périr eet enneni des Musulmane. Le 
Tonlnt point commettre ce erime; il se 
de leleaâr OooaaiTe en prison. Fendant 
, le peiAde Velaegues, sous préieile 
iqner les Kaioee , ecndnisit ses sept ne- 
I une eynimsoade, oùles ennemisles ajant 
Ihflla pédrent tous jnstpi^am dernier, aprée ^^ 
lila adnrftehles et aTec des niroonitennee ^"^ 

Mf oette liistoire infiniment tonchante. ^ 
badtare envs>ja les têtes des sept infertn- 
le palais de G<Mdouf , et les fit pifce nt e i à 
dans nn plat d*OT eourert d*un Toile. Le 
■déeo n T i ant ce plat , tondba pifréde se»* 
e calife, indigné contre VdaA^es, r^- 
nealve la liberté. 1^ Vdasq[ate était 
lant pour que OonaaWe pût esp#er de le 
le tenta yaineaieqt ; la vieilleese lui avai| 
rees. Solitaire arec son épouse, il pieu- 
Ans , et demandait au ciel de les suivre 
an , lorsqu*il lui vint un rengenr sur 1er 
eomptaitpas. 



.4 

1 



pat Ifi dvm épaox, La I 
llpiilëe H brdl^. Cnl è 
vjaa le piéErbdenl ûkiia ! 
runn dFK pTiH i^ndn nul 

«; Gulbai, CsmpiDd. Eii 



TROISIEME 

(0 Paoe 79. Troii 
logoe, elc. 



(2) Jfl^e 84. Toi 
II faTcur, etc. 




SECONDE ÉPOQUE. 
(i) Face 40. Ali... lûanUt Bprti fm 



ili XmtIu m il' il , aaaex bita nu ilmi 

ip44lilt à DiaiL , ■ixetubfliiiidj àl«uf patnïB 



« fl mak da> h 



(a] Fa^ ^i.. Merran II, le âeroief 



rilile, d*Apréi VaIloii liBgiilïtn ^'«a 
uBuu iôbtisiUci CI pttiai. L'A-v 



i'i 



F' 



h ■ 



i 



IMMuoe #a« homoÊt gnflM : JVftû Bp 
trop fitoae pour «oukeair long-tcmp 
Banni <le nouveau de U eonr , il ail 
Valence ; et , maître d« cette forte ^ïïL 
coup d'autres , d'un va«te paya , H ne 
Rodiigue de ae £iire «oaTwain : j^m 
Touku i U fat toujoun le loiet idUe 4 
f aoif[ne Alpkoiue TeAt «ouTcnt «Ai 
mourak à ValoiM «a 1099, dwiué i 
d'année*. U a*ATait en f«*iyi «mI lOa^ 
leoBO dana iin eoinbak. Sm df i|»4]Up» 
et dona Sol , ëpo^fèreat dw pWMft ' 
de Rawne j et , par mae ImI||||« tmitm 
ellee w troaTeot'lee«Ia«lMdae BmmIn 
(iM»! aa]oiiid'hmi tm FruM H m Xi| 

( Maiiana , HIST. D*KlPAOH«, U 
Garibai, Con^end. Hiat. , tom. II» Vh 

(3) l\i^ 86. Flot fifroees^ 
cttioaires. ete. 
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et 1m Têiieat $uu eeaie i ob fiAut 
f^mtm à to«tM 1m PHE^I •* > û l*on ja(«it 
.rhiilH 4*fprèt Ml Hi^UatM aanaln , ou m- 
■mtkmàéâ9fm»m/p»49 tooiM 1m bétM Atom* 
âpMM Ml b ^M jnéphuaU •» U plw MnelU. 
IhMkfii^dM MAéMlt«6iMiM (jaiportèrtat 
"•lÉwiiiiM, M ^^HrgT* w •'^» /rA«;^, de b 
■ii4|i^fA/4W<M ff qni t «P*^ »▼«<< &>t éfoigcr 
-Wl^MilîlMt» MpUiMÎtàv^vnMloMDaiiul* 

«^^■MtfraiMi «Âiit« La Mfète d« m OMMlxe 
lamttavM pm« à cUfoliM à M fiuMir mIm ytonM 
llMqigi Jû énifvt aiéM» «a dîlflëi«aa toapit de 
M MQbrauM tfpoiuM. ITa jov , dlatat «tco 
JdMk« enta »>(•• qv exofait avais bania da 
iNba, idiit le w*W** oà «on. fiU «Mdblait fe- 
M» de B^aT^ pliu d'euAiia : tiomUante , alla 
Unow qa*dla avait Muwé mIm de m« filUe. Le 
Si|Bipinft «itaïKlB, et danxa de 1m rch, XUee 
li*Ml : laiir,l|a, Icjart fp»ce9, toocliArflat le CéroM 
lAj il Im mmim looi^teoipa. Sa mèn , plau- 
«at de jak ^ m Mtâa pour alln MSMfder Dlen 
.^twnhiinwunl Vue heure aprèa , dee ennuqttM 
ifanirt IniportMf par ordre du roi , lec aeÎMe têtu 
4m JMUB priaMMM. 

ie ponnaie eilv pluneart taûU pazeiU de Mt 

(itad>le Ishak , atteetdi par les hûtorieiM. Il 

J%u Igng-tanpei fat henreos daaa tavtec «m 

{HHEM, et moomt de meladie. 

( Cardonna , BX9T. D'AVaiQUX , lir. lU.) 

Le temps B*a poiat affaibli cette férocité «angu^- 
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QUSkfy le BatmMde , «on premier visir , pria le 
po^te Abbas4>en-Âzuf de faire des vers sur cett* 
hnndUeria. Cm yen furent oliantét par MouMali de* 
▼ut lo fliUfe , qa! fut tdlenuat tonohë des penaéea 
da poAM et des ■■aii da nAineien , qa*il oourat 
m 11 ■lww|iiii¥ gtaraz de m aMttneMdeauiidetf 
ei cwMBCe pndoB* Kuiân iMOOMueMiiM mwoytit 
thigt-minc dmchmm d*OT «a poél» et à XoumUc 
BarotmiMor •■ ftt doBBctqiuuaatemiUe. 
(GudanM, BsTOX&a D'ijrmiQUS, lir. n.> 

M ^ogé 58. La ttatne de la bdls 
NcUife, eie. 

HkhooMt , par hortttf pont PidoIAtrie , ddbnA 
à Mm pevplt , daaa rAloonm, tonte Qgore imitée % 
mde w-pidoeptc aelkt iamaît lâea obaorré. Lee ea- 
Ufea d*OxieBt hîiaieat mettre «nx leon monnalee 
rempiilnto de Imt ima^ , oomme on pent le Toic 
dane lee médafflei qne ooiuerrcnt quel^ei eo- 
rirwc t QB dee eôMe rcpiéM&te la tête dn oalîfc f 
l'autre porte ans nom et dee paaiagee de^rAloom* 
Daae lee.fdaia de Bagdad , de Coidoue , de Ofe« 
nade i U J aTiift plnalenn flgnre» d*animaas , «t 
beaseonp de aeolpturei en marble et en or. 

(Gardonne, HHT. s'AvmiQua, Ur. II.) 

(8) ly^ 6i. Le rm de l'Europe b 
plot liehe , etc. 

On peut juger de eette opnlenee par le peéicnt 
^e rof nt AbdinaelIX d*na de m tnjMe,i 
I. l3 



v-" 



saint LouM) eto. 

Blanche, mère de «aint Louû , < 
pbonse Le Noble , roi de Caatille. 
«œur nommée Bérengère , mariée ai 
et mère de Ferdinand III. Plusie 
entre autre* Maziana et Garibai , m 
Blanehe était Talnée de Berengère. : 
«aine Leoia eût été rhéritieE diiec 
Caatille. La France a ciquerTë Ifl 
prétention. DUutres disent ^e I 
Talnée. Il eet étonnant ^e ce point 
]pa« été ëelairei t niais il est simple 
de Ferdinand aient prévalu , puisqn 
tenus par ramottr des CaitUUuM. 
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QUATRIÈSUÈ ÉPOQUE. 

>) -t AGE 127. Alphonse le Sage. . • . 
Donta sur le trdiie. 

C'est cet AlpAonsele 5ag« qui disait «a badinant 
T»,**il afoit été du conseil de Dieu dans le 
*mps de la création , il lui aurait donné de 
Mt e9is. Cette plaisanterie kd a été durement 
*!nàtiie par les historiens. Alphonsele Sage ëtait 
■nd astronome. Ses Tables alphontinms loi ont 
*TÔ* leaaeonp de réputation. Son reenôl dee 
)>■ t iotitolé X«« Partidas , pronre (jue le 
(oakeBr de son peuple roooùpait autant que Fë- 
^> Cest dans ce recueil qu^on trouve ces mots' 
"■Buqubles , écrits par un roi dans le treizième 
l^:Xe dèi^pote arrache l'arbre, le sage mo» 
''»9ue rémonde, 

(2) Page 127. De se faire ëlire em- 
pereur, etc. 

^PHOnSB LB SAGE avait été élu empereur 
n U57 ; mais il était trop loin de 1' All*iuagne , e t 
^ ocenpé ehes lui pour aoutenir cette Aacddn. 
OfitpoQrUnt, en ts73, un voyage à Lyon, où le 
'*P« Giégoite X était alors, pour plaider sa cause 
'^«])t ce pontife. Le pape décida pour Rodolphe 



/ 
/ 




3M HOTES, 

lundt du knB d* ■» pfci « dn fixfiùt «• TAii- 
^«■foa Sli , né'pooT Iteann béroi , T^IDlKt ^ 
mâgR lU fkèi». II put de Coidsma , « difrt 
TduifOfl , la Ru , lui «npa k ItM , M II pKie 
■Il tleinud Oonàlr*! on loidttBIBda&t dslvn- 
eomittrt it ds Iv bât ohiAln. L^rfpnue da Oob' 

■alamaiIliMnl 
[lar Iflf diox rfponx. Lt fuma'da ▼■laaqMB fit 
I^iilfe M brfllfa, (Ttit d; u Hnduia Oaonln 
qtja ja pttftebdeat îuiu !?■ JCanjrïqqai de Ift!** 



El Oliibù, Compand. Hill. , M 



TROISIÈME ÉPOQUK 

(i} Ir ASZ 79. Tioia étignei do CbU- 



logoe, elo. 



1h Uiuiilmuu > la bataUle d'Albtïira , donitt 

■■Tûro, AaïeDt ArniTifphc, ^rAqne da Vio, Acàot 
riTAqbB de Binalaue, rt Oifaoïi , ^AqnedaObODe, 
(Jhiiina, HIST. D'ESPASKS , lir. Vltl , 
.h.p. 10.) 

(2] Page 84. Toujoun prêt» iaa ■ 
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^ùtreat à bout da calmer lei fisietionf . H fut «ur- 
Kominé V Ajourné, pane qu'ayant , dana on aocèa 
^e colère , fait psénpiter du liaut d*ua roehef deux 
Ftites du nbm de Carpojai , aeousét et son con- 
vûaena d*nn assasdnat , cet deux frdrei , an mo- 
ttéat de mourir, proiettérent de leur innocence , 
*n •ppdèrent aux lois et à Dieu , et ajournèrent 
^CBipQitë Terdinand à comparaître dans trente 
)<iQii dorant le )uge des rois. A cette ëpoqiie pri^- 
*>K , fecdiBaiid , qui marchait contre les Maures, 
*Klin pour dormir aprAs son dîner «et fut trouTé 
'BM «or. ton lit; IjOs peuples d*Espagne ne dou- 
^^t point que ce trépas subit ne fût un effet de 
^ initiée dinne. U eût été utile que les rois ses 
lnwiiiu», et surtout Pierre le Cruel, en fassent 

(]htiana,tomeI, liv. i5, ehap.ZI.) 

ÇS) Piige 143, Bedrë dans les murs 
^ Tariffc, etc. 

-^P*^ que Sanehe le Brare se fut emparé de 
^«tifft, les Africains Tinrent Tassi^er. Go fut 
l'^Aduit ee si^^e qu'Alphonse de Ousman , gou- 
^eniem de la TÎlle pont les Espagnols , donna un 
^'^ple d'héroïsme , digne de Taneienne Rome, 
*"*** ^ ne pont pas être jugé par les coeurs pater- 
^« lie file de Gusman fut pris dans une sortie. 
*^ Mûégeans le eonduisirent sons les murailles, 
*( tteaaeërenl le gouverneur d^immoler ce file, 

I. 14 







33o K 

Kip&CluIa poDuer de 

(6) P«5^ .51, 
Caslio, etc. 
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•eeompagnant et let varienf êunt eeue ; on frénit 
^'hoirevr à toute* le« page* ; et , si Ton jugeait 
J'IuuMBitë d'aprti CM MngUntee annales , on se- 
Mil teaté d« ywuHr ff^ù 4« toatee le* bétai fërocts 
ahamoÊÊm mt b plf^wtehinto «t U plii» omelU* 
fiMM la fiMd* d«a tùêéMê aftiaaiia q«i pa alé rit 

luBidt pii ftim. ' M plainU t tow* IiiJ lalmi la 
aa»gdaa<a fi a|—<iAni. La ««ha df ea aaoil^ 
parvint aTeo pilna à déMbar à «a fiiMac a^M î«wft 
JlUat qui loi .tfftOfV&l »étf, «a.djUBtena tanpa, da 
aei WKûqhttOÊBê épousea. Vja jov ^ dtaaat avca 
Uttfk» eeftta niAn, qai enfut avoic baiota da 
Ipavdaa, «iiit la «loaaent o& aoa. fila aamblait xtr 
ffÊtifit da n'avofa plua d*mftiia : jtiwnWama , «jÀa 
Ud avoua qu*flUa ayait aanTé aaiaa da »eê filUa. La 
tifca patut ^fUma/àd, at dansa da laa Toir. UUa 
vinraot : letiT.I|t,l^im gitoaa, toueycaBt laCfcoap 
Ishaki U la* oaietsa lo^>t«iiip«. SanAka, piau- 
lant da iak , aa niin pour aller aaauaoiaK Die^^ 
da ea clianfament. Una haora après , dea amni/iqtta* 
▼iorant luiportar, par oïdia du roi « lea aaUes tétea 
des jaunai prinaesaea. f 

Je pooRala câtac pluaiean taaila pajceUa de o«t 
raéciabla lehak , atteatéa par Icf Uatodana. li 
s<|aa kmc-tam^i /ut Iwwaas daaa tavtca aaa 
guaires , at mourut de nujadia. 

C Caidonna , BlfT. D*AVaiQV« , Iît. XU.) 
Le tempe n*a p<Àt aSkibli cette féiocitë «angul- 



* qni n'iluR poîa'l fut rtmainff, on «ffrvjiMl 



(it) page 199. Tourmciutieiil d( 
nouteau lea Maures, elo. 

[.H Mil! du Chtrlu-Quiot, rRUlDvilFi H 



^ HcclieicbEp hïiIDriqiifi airi Ida ItlJiuira , pu 1 
M. Chénitr , tomo n i Guor.. de Grciwk , il ' 
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font eonnattre les momit , doBseaf de Pliooeiir 
pMir le detpotume ^et cl«'l*aiiioiu poule* loi* j ce 
q«i a*etC januia inatile. 

(4) Page 92. Et jouit de là âoaUe 
gloire, etc. x 

AVeooèt ëuit de Gocdooe , d'âne de« pienûècee' 
faadllet de eette ville. Se tMdaotkm d'Amtote tut 
mue en letia j et noiu B*aTons en. pendant long- 
tempa que celte veriion. Set autrea oimagei , DB 
irATU&A OBBIt, 1>X, &■ MSDICA, «ont cnoore 
ettiméi des aavana. ATecraèa est ngasdé areo 
«iflOBCXUBiaele premier dea pbiloaophea aialMa. lia 
ne aont paa nonibreux ebes oette aatioa , où lea 
psophitei et lea conquémna ont été oommoaa. Sa 
pliiloaopliie lui attira dea malhenrt. L'iadiiKreiùse 
qa^il aBbetait pont tontea lea tflU|^a* , à oommenoeK 
par la aicone, eaeitn contre hû lea pcétrei , lea 
fanatiqnea, aur-iont eeox que ae» talena rendideut 
jaloux; ila raeenafaent devant rempereur de Xaxoo 
d'être im hMtiçpe. Ayenoèa fnt condamné à fidre 
amende honnable k la porte de,U moaqnée , et à 
raeeroir m le vitage lei oiaeliala de toua lea fidMea 
qui Tiendraient prier pour aa convecdon. H aobit 
cet humiliant auppliee, en répétant eae parolea : 
1I01LIATU& ANIMA XSA XO&TB FHI&080- 
PHOBUM ! 

(5) JPage xoo. Et brise les ohalnes de 
ier^ etc. 



M6 



iroTSf. 



put hd à U UtafBe jaTVilii , fifflâl iiiitr ny 

* 

.juBtLoidt»«lo. 

Cl iQè»e de Tetdinand HI. Flodkmn laintoàmus 

QlAqohe était Talnée d« Berengèxe. "Btjf fldpf4p$|ir 
aai^t Loiûê tût été Tliéritier idl»^ da ttÂii» dp 
jdMtipe* Z^i Fjuiee a annuaire lonc-taBipa Mtfe 
préto^tjbii. p*aatre« ^iaent ^è B é rgn ^è i e était 
rainée.. Il eat étoqnant que ce pidnt d*]iliÇoice B*a!t 
pftlt été éelairei t naia il eat ainq^ quA lea draita 
de ^r^idiiiand «ieat'prévalu, fvuqfCîU^Mm^f^^' 
tpmu par rinnonyt dea Cai^laaa. 







i 




998 ^oxa^. 

0)P^faiSo. SumIw... tCtattfftm 



«pênMBIûabc, flOadattistLsiiii, nridiVniiM. 
Ci fol pont jtrrm m «lEuu àt Iran d»lli t k 

à Hb fét*- n B^Mt diat in cTfndadf AemtAùa : 



pur 



m, FtnJUantiutinird'nn Muli 
CuiQlii, funstlieiutonlipi 



(4) Page 143. Ferdinand IV, mf- 
nomind rA)ouTn^, elc. 

rjlBDiirABDIV,HI>«tuii«Hniid<Suut*la 

I> Mm. Si m'iiariMfDt tifa-oriftau I aâitUg^t 
«lapudnquUXKlaliLiauXui*, itBint 
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Ymrent k boni d« Mimer le* bctioiif. H tai nx- 
nommé V Ajourné, p«iet qa*a7uit, daatim «eè« 
de colère , fdt pséripitor dn haut d*aa roelier deux 
frère* du nbm de Carpmjal , aceuiét et non oon- 
vainca* d*un aMudiUit , ees deux frèrea , au mo- 
méat de mooxir, proleatèrent de leur innocence , 
en appelèrent aux lois et à Dieu , et ajournèrent 
remporté Ferdinand k compaxattre dani trente 
jour* deraat le juge des rois. A cette époqne pré- 
cise , Tetdhuud , qtd marchait contre les Xames , 
ae retira poor dmrmir après aon dtner «et fof trouvé 
mort sur aon lit; Les peuples d*Sspagne ne dou- 
tèrent point que ce trépas subit ne fût un effet de 
la justice divine. Il eût été utile que les rois ses 
anoceaseurs, et surtout Pierre le Cruel, en fussent 
persuadés. 

(Mariana, tomel, liv. x5, chap.ZI. ) 

(5) Page 143. Retiré dans les mars 
de Tariffe, ete. 

Après que Sanehe le Brave se fut emparé de 
Tariffe , les Africains vinrent l'assiéger. C« Ait 
pendant ee siège qu'Alphonse de Ousman , gou- 
verneur de la ville pour les Bqpagnols , dimna un 
exemple d'héroïsme, digne de raneirtme Rome, 
mais qui ne peut pas être jugé par les cœurs pater- 
nels. Le fils de Gusman fat pris dans une sortie. 
Les assiégeans le conduisirent sous les murtUlea, 
et menacèrent le gouverneur d'immoler ee flls, 

I. 14 
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reuz , leur fit arracher le eoBur tandû tfaHê étaient 
encore vivant, etiroalatasdater lai^ndmeà eet hor- 
rible apçotaele. A^ria avo» aaaouvi ta veafaanee, 
eet amant foreenë de douleur et d*amoarezhama la 
corps d'Inèf , le revêtit d*]iahita magniltquet , pota 
M couronne aur oe fnNUt livide et défiguré , la pro' 
clama reine de Portugal , et ibr^ lei gianda de «a 
cour k venir lui rendre leoxi hommages. 

(HI8T. OK POUTUOAL , par Leciuien delà 
Keu ville, HvrflXI.) 

(7) P^g^ i?4- ^ plupart des ouftages 
de cea auteurs grenadins périrent , etc. 

Après la priae de Grenade , le cardinal Xt- 
mends fit briUer tous les exemplaires de rAIeocan 
qu'il put se procurer. L9ê soldats , ignoraas 014 
superstitieux , prenaient pour rAlcoian tout ce qui 
était éorit ea arabe ; et jetèrent au feu une (ouïe 
d'ouvrages , en prose et en vers. 

(8) Pa^0 173. Ces Abencerrages ^ 
tribu puissante» ete. 

Les habitans de Grejude , et tous les Maures a« 
général , ét«ient divisés en tribus , oomposées dea 
rejetons de la même famiUf. Gaf tribus étaient plna 
ou moins nombreuses 1 pl)>s ou moins eonsidéiées ; 
niais elles ne ae confondaient point et ne se divi- 
saLont japoais. Ghacime de ces tribus avait u)i chef» 
qui était le daiwendant en droite ligne ntMculimi 



(g) Pag' 176. Isal 
roi de Sicile Ferdïuan 

Ht »M le prian de ^ 
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«U ioot azuBger. Il «aleva d^ahord I«&lH>lle de la 
*^ da ni ion hèn, et la mit en «ûxeté à Valla- 
^>Gd. ]Ba«iute il fit aniver , dan« le plot gxand ae- 
iMt le )««àe ya diu and , d^oûë, suivi aenle- 
*ipt 49 quatre eavaliets. Le mariage «e fit tout de 
■4i t )» plue Moplement et le plua leerAtemmt 
iMUli. Lm nonreauz ëpouz , qui demieiU un 
jlK km rnMtptf 4ea ttétors du NouTOVi-lfonde , 
%4rt eb^éa d*«4iprunlerà leurs senritearide quoi 
Pjn les modiques frais de leurs noœa; Ha ae aépa- 
oinot peu apièa , et dèa que le roi de Castille eut 
ippria eel éréDcment , lea ^troublea , lea bcdona , 
Jai goeiree ei^ilea ëelatércnt. 

laibdle diaxt un peu plua âgée que Ferdinand. 

IDe ëtaîe pediie, mais bien faite. Ses chereux, an 

MÔa 6As-bIonda , aea yeux verts et pleins de feu , 

aeft teint un peu olivâtre > ne l'empêchaient paa 

d*>viair an visage ûnpoaant et agréable. Ferdinand 

Aut d^ laijle moyenne j il avait le teint fort brun, 

les jMz noies et yifs, Tair grave et toujours calme. 

Bobce à l*C9Kcès ,,il ne mangeait que de deux mets , 

•Anelnivait que deux fois dans $eê repas. Leur ea- 

vetire monlest connu dans toutesles histoires. 

(R:^yoliition8 d'Espagnx, tom. rv, liv. 8; 
Kariana , HI8T. l>'£8PAONB , tom. II , liv. a5 ; 
JilST. SI FERDINAND ET S'ISABSLLK, par 
|C. Fabbë Mignot , etc. 

(lo) Page 193. Le beau précepte de 
l'aumône. 

X. j5 
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SOMMAIRE. 

■KpoâtiaB àa tujet. HoiaBii|e à loi nation Eipagnol^* 
Iab«lle et Ptrdittand ■ ni l | l u i Grenad*. Peuples elf 
hérM qui les èppoapgaiBl* Quactètes de Veidhwuid 
et d'bibiëe. fttrtialt de Goosilte. Il e«t aitihewt» 
émm à Fes« JfiAnr de Oonsalre poiii «ne ibeonnue» 
Amitié de OonaelT^ et de Lue. Deiex^fl^on de TA- 
ftique. L* toi de Ves troupe Gona^ve. Le liërot lui 
fait aigner la pais. Panget de Oonaalve. U eat aanvé 
par VTTieitz oaplif. U «^ëeliappe dan* une Ifei^e. La 
iNuqne eii briiée par la tempête. GonxalTe gigne un 
vaiflMan* Kenoontre qa'fl j £nt. Combat et Tioioire du 
héroa. Il eat blené. Il active h Mi^aga. 



CjhAST£s nymfimf vous qui baignes les 
tresses de vos longs cheveux dans les eaux 
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■■'.. %ê8 serviront toujours de modèles aux cœur» 

- .wnsiblef et constans, vous, dont les guer- 

" fiera indomptables ont soumis assez de r^» 

"^poDê pour que le aoleil étonné iw cesse jamais 

' d*éclairer tos conquêtes, je Tooa «onsaera 

te récits où TOUS tronTerea lei dtfuz sen- 

timens idoles de TOi grandes âmes , l'honneor 

^.^eré, le brâlant amour. Ne dédaignez pas 

iiofi hommage ; il eit f>ur, il est le pre- 

Iqier peut-être qu'un étranger , qu'un Français 

«it offert à votre nation , jadis rivale ds 

U nôtre ^ aujourd'hui a« fidèle amie. 

Isabelle régnait en GastiUe , l'Aragoâ 
X o])ëissait à Ferdinand. Ces deux souverains , 
liés par un heureux hjménée, avaient uni 
leurs couronnes aana confondre leurs états . 
Tous deux à la fleur de l'âge , tous dcu.-c 
également pressés d'un ardent désir de gloire ^ 
voyaient avec indignation les plus beaux 
pays des Espagnes aoumis encore aux Mu- 
sulmans. Huit siècles de combats n'avaieiit 
pu su£Bre pour arracher aux eafiias,d'Is- 
maè'l toutes les conquêtes de 'leurs aïeux. 
Souvent vaincus, jamais terrassés ^ ils posié- 



daieut les délicieui Kvages qae baigne la 
mer d' Afrique, depuis les coloiinps d'AIcide 
juicju'au loinbeau des Scipîtms. Grenade élail 
leur capilale , et les «mis états de Grenade 
Kecdaienl Boabdit un puissnot monarque. 

Mais le féroce Boabdil avait provoqué le 
courroux d'Iiatelle. Des tfalléj vioUi , dei 
excuraioDi dans l'Andalousie , avaieul aTanc4 
le jonr des vengeances ; et Ja Érompelle 
guerrière c'ëiaii fàii enlendre de l'Embou- 
chiire du Bélis jusqu'à la source de l'Ebre : 
loules les Espagoei en furenl émues. Fer- 
dioand se pressa d'accourir avec ses fiers 
AriLgoDais; l'indocile Cilalaa, Ib fougueux 
Valenden , l^droit Baléara , luivicent tes 
pu ; le; sgreiles Aituriem deicendirent de 
leur* inptitagoes; l'aDligoe Léon tassembla 
s«i' ptuiiaifcM j lei fidtlei Caitiillei volfcreat 
aux armes f'WIet épqui roii, lAaiires biea- 
lât de U pluflsrl des places qui déffodaient 
' l'apifocbe de Grenade , ai siégeaient eufia 
ses Kmparls. 

Jamais lant d'illustres chefs ne menacèreDl 
une seule ville ; jamais dans un mSme camp 
«e se réunirent lant de héros. Là , se dis- 
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tUigaaient les M«odox<e , Im Nugnei €t les 
Hëdina; Gusman, IforgnrîtleiK Gummui 
si fier de deseeodre te lois; Agaihr, qm 
croît la vertu plue ancîeiibe que û ttoUeeit 
Feroand Gortes , à peiae sorti de IVofinee 
«t mauiaiit pour la pccmièfe fine le ter qui 
doit soumettre le Mexique $ Taimalib prfnée 
de Portugal, AlpbgiHe, gendre d^MIe; 
AlplTonee, qui doit coûter tant de pleuri k 
la malheureuse épouse condamnëb à hiî 
surfivre ; et l'inviomble Lara, Pami , le sou- 
tien du faible opprima , Lara, cher k sa 
pitrÎB dont il est lliaaoeiir, phis éher êneore 
à l'amitié) dont il est le tonehant modèle; et 
le yënërahle Tellei » qui, soàt ses obevelkx 
Blanchis , anisenre jon jeone' courage , et 
conduit depuis cinquante ans fescadron in- 
dompté des chevalîen db Calatrave; un» 
foule d'antres guerriers, k fltenr, la gloire 
des Espi^;nes, qui tous ont reeonnflpour'Vièf 
rheureuz monarque époux d'Isabelle , qjçâ 
tous ont juré de mourir ou de Tiîiieré soua 
Ferdinand. 

Ferdinand retient leur Yailhince, et fcut 
différer les assauts. Habile dans cet art 



profond de diviser pour régner , de pr^ 
la licliûrE atanl de marcber au coni 
il a fcmenié dSDS Gle^ado les disseï 
(]ui l'ont di-chir^ : il prit soin d'affailili 
peuple qu'il devait bientôt attaquer. I 
nélrable dajia ses desseiai , constant 
■uivre ea silence , Ferdinand , par de 
oiccuils , s'avance toujours au succès. 
nbslacles ne l'irriient point, ta prudenc 
a lous pcérus : l'avenir ne peut le sur] 
dre , ta sagesse l'a reudu cf riain. A 
patianl , infaligable, rival du plus bru 
la guerre, suas rivaux dans les cxins 
iOD brns fixerait la foOune; mais ton \ 

La Qtre Ivabelle oe vfut ijiie Taincre. 
ID^ d'uu ardent amour pour sa itligif 
pour soD peu pie , elle pourcuil dans le M 
l'irr^concilialile eufieini de la iialiou e 
sa tbi. L'honneur lui dit de voler aui i 
bals , riiouneur est sa seule prudence 
graride aiue n'a jamais besoin de cache 

â Dieu de ses plus secrties pensées , 
«raiui peu les yeux des liommei ; elle wi 




i«aM, alAïè, MuIHaf'WMra'poar aUaf 
juste pour t«u,1eMi^ , ideb 4> Ni njiti» 
■on ôoniail M dut MllaVdh , m fime ot 
daiu Km ortinge , •dh'iipciù Aft^riMsal. 

D^à l« «ii{ dM ftw ^iMn irHl tmigit 
lu aàinpaniH'; HHt'ÙBfmM U «NniMne»- 
tnmt do .Mga , lé «Âtl anil jutifiiiii près 
de la nwllitf en m eàiM, et iJMr-n%MD(nt 
eoeoA tfofOtiffmii tût aflAldig. Clle âÊrn- 
blalt, a^ JMirnn, nptmdrt 4e Himllea 
toToti, dep«à« qot b pin* |rm4 M Eip»> 
KDoli, leyM inti^Éde, le ^o* Meut^, 
OoaUrre.tfAritptoi m Mnpj.^iMU^, 
qni n'a ^'atieiiit mif^jàvÛn^irn^ tt 



qae les tims ce^ttiM* o 
peel } OooulTe /* dAt le iMi i 
iA^ ttouftf a'affeftIUn ^ fK bdneer 
U ifttoIrcV et dont Iw-ifriiu ■hnablai M 
font iiàtet tatdb det niimii. Ntf dm Cor- 
doue, Stvi patittriet gnerre* éie^lw dé 
Grenade avec mi fMÛu, 1m eomliali eaC 
i\i lea jeux, 1« d^jMniillei maure* loa hé- 
ringB. Dï( «on rafance , Q lat faiuere et 
plaiie, La utate , fota lui pn^gda, TCitlui 



le combler de sei dons. Caiivert 
le froDt ccÎDl du casque, sa (s 

son aie ie grandeur , sa force a' 
rbumsine , son coutBge au -de 
furce, le rendent l'effroi des guei 
saiJD^f sa besalé, sa gi'JCe , aoa 
B^lrant el doux , us tralls où 
eonfondie la noblesse avec la boni 
eotniitenl les cœur!. Sei rivaux, 
jaloui , n'osent plus l'être en sa ] 
le d^sfspdc de l'cnviç se ohaog 
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l'assurance ^'an prompt retonr lui rendrait 
bientôt son héros , la dëtermioèreDt enfin. 
Gonzalve, instruit dès leng-tempt dans la 
langue, dans les mooiirs arabes ^ lîit chargé 
par ses souverains d'aller assurer leur repos. 
Un vaisseau le porta dans Fex, où b per- 
fide Séîà j à la prière de Boabdil ; ie re- 
tenait sous divers prétexte , différait de si- 
gner la paix y et faisait ainsi respirer Gre- 
nade. 

Incapable de dëfianoe , mais irrité' de 
ces longs délais , Gonzalve se plaint d'un 
honneur ^i rend oisif eoH eourage. La 
gloire dont il est avide ne fait pas seule 
soupirer son cœur : une passion plus vive 
et moins heureuse l'occupe , le remplit tout 
ehtier : l'amour , le redoutable amour a sub- 
jugué cette ame si fièie ; et c'est au milieu 
des alarmes , au sein même de la victoire , 
que ce héros connut son pouvoir. 

Feu de temps avant le siège , Gonzalve y 
vainqueur des Maures, arrive au pied de^ 
leurs remparts , trioiaphe de nouveau , pé- 
nètre dans leur ville ^ porte la terreur et 
la mort jusqu'au centre de Grenade. Tout- 

I. 



kl 


mn 


Bt 


!*.LTE t.E CORDO 


UE. 


lombe, louL 


foil dfvani lui; un 


long TtAx-, 


«au de sang 


marque an course. Si 


. «es Casiil- 




pu le smvce , 0>d 


^lail fait. 


ctjns CE wiil 


jour, et de Boabdil 


et d« son 


empire ; ma 


\i Zulênia, la sœur i 


lu roi , la 


fille du TB. 


■lueux Mulei-Hassem 


, Z uléma , 


qui dh »[. 


aurore effarait toulej 


lei.lK<tuléj 


de l'Afriqu. 


, el de nWfie, su 


rt au mi- 


lieu d'un peuple effrayé , deroei 


ire .iperduB 


à l'ospecl dL 


1 carnage, el, Irembla 


inle, [omte 


a genoui E< 


ir iea degrés du pala 


i* des rois. 



Les brjs étendus \ 
baigné de Urti|ie|, aije ÎDVoque le. Tout*, 
Puissant,. iDideuMOde avec dei.^anglvts -d'é- 
loigner ce guerrier terrible qiû mvche suiri 
du trépai. Au mâme îiulant.Gjyiialrep)irs!t, 
le glaiTe t fa maiii, loqt couvert de laug, 
se frayant aoe large rsiue à iraTeri, les vie- 
limes et les fujards II c<Wt, vole, voit ta 
princeue el ton épée reM^juspendue ; 

sa toaiD arrête son co^niar fougueux. Im- 
mabde d'adnuraiiaii , it canlemjtk oei iraili 
laviuans que la doulaur semble embellir 
encore, ces yeux dont le bntlant azur alieo- 
dnt et brûle à la fois, et ce front où la 




ja»im4 fait k 1b ^iaB# tfaBUr, st'eei 

tpnguM tMtMl f Akne, dont'la m^df floh* 
n détordre , mlUe «nu nn rôlla de ptin- 
pie , dont l'iDlre , ùmmétit .]il«iirfj 
tùoùiB et icpoie nr b MisHliil^ ïcMlir lat 
graen rinidoi , tênt lu ilinili dent k Bt- 
tnr« ee plaît k parer Fafaoible fertd, OV- 
naùnt la jenne Znlêin». Telle ^ et oaiiulMU» 
peui-«lrej panit ta «onaibk Chimtae, Jh*-. 
qu'elle nal iidplArer ae& iiA'tmltm iin4>te> 
qi^tlU aêonit- 

GadiUn, ftapp4 d'un trait dont la Um^ 
lUre doit (tte ^imiBlle , etBm' tê jwA M 
. nn eaar dei doux pmtoia de VtaÉmt. Q 
- tremUe, il Mopira, il brfiln; □ Mnt md 
ame loote enlikn ^éatatt d'na fis èén- 
nat. OnUiuit k la fait Onoadt , la gMtre, 
lei dangeri )i^ «Mrt , il Ta deiMOdM d» 
ton coartict , il tb ratmer la prineeMo : 
nmii les eiiMiidi nlU^ ibndcot mr Ini d* 
toDie» parti. Hilk adnpa redonUà «or tea 
aniMii l'arraolinit k t* Imdici penléM. U 
T«ri«it k lui , Tflut eomlnttre , M im n- 
iroore plua %a première ardenr. U eïd* 
■n ootnln*, il «e retije «t legirdtBt too- 




jouti ZiiUaxa , an repousi.int d'trnp faible 
num les stleintcs qui te meDacenl , eu né- 
gligeant sa gloire er la vie, pour jeler *n- 
ccre Lia coup d'i^il h cell? r|u'il ue peut 
quïllcr, à odle de qui d^iorinais todI dé- 
pendre s£9 destina. Il son eufin , vaincu, 
Abjuguj , àe cslle ville oi naguère on l'a- 
vail vu pja^lrec oomme ua indomptable 
conquérjci. 

DepuÎ! te (out , le iriilB Ganialve nour- 
rit un amour snns eipoir dan; les chagrins 
el dant l'amertuDie. Il ignore le nom de celle 
qu'il aime : il tremble qu'elle ne soil l'jpouse 
ou l'amanta de ({uelque hitos ; et , quand 
BB crainle «erail vaine, peut-il aa flatter de 
lui plaire , lui le plus terrible •□oami de sa 
religioa , de son peuple , lui le fléau de Gra- 
Bade, el qui s'eit offert dmnt elle le bras 
teiut du sang de ses d^feoMuri? Il n'a paj 
leié «a f isiïre ; elle n'a pu lire dans ses 
regards son amour , sa douleui profonde, 
le repentir de ses eiploils. A peins ose-t-il 
coDserrer l'espoir de la revoir encore ; mais, 
■ana cesie aveu ion image , il la pacte 
^r-tout avec lui : dans les combats, daox 
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k lepos , dans le tomulte , dans la solitude , 
il Toit toujours celte image adorée ; il con- 
temple cette beauté • céleste à genoux derant 
ce palais , élevant ses mains , ses yeux vers 
le ciel ; il entend sa ¥oix gémissante ^ il 
^âogoe ses tendres accens , et croit reeoeil- 
Hr de ses lërres les larmes qui coorraieDt 
son visage. 

Henrensement pour Gonzalve , la douce 
imitié partage ses maux. Lara, le sensible 
lara , aime Gonzalve plus que la vie » autant 
fps la gloire. Unis dès leur première en- 
viée, Âevés dans la même ville, ou plutôt 
^D» les mêmes camps , ils «pprirent ensem- 
^ h combattre, ils marchèrent d'nn pas 
^1 dans la carrière des héros. Jamais ils 
n'eurent un sentiment qui ne fût commun à 
lom deux ; toujours les intérêts , les désirs 
^ l'un occupaient, tourmentaient son ami 
plot fortement que lui-même. Ils ne s^es^ 
lÎQiaient à leurs propres yeux que par les 
vertus de. celui qu'ils aimaient. Si Lara con- 
iiaittait l'orgueil, c'était en parlant de 6on- 
'alve : si Gonzalve cessait d'être modeste , 
c'était «a racontant les exploits de Lara. 
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Leurs aniM se cherohaieiit sacs cesie , eI1e< 
ne poiiiMaieat toutes leun facullëj qu'aprït 
s'être («iicooIréfS : jusqu'à cet liEurein mod- 
ulent rien ne pomail le» (oucber ; e( leurs 
plus aecrëtes pensées élaieol un poids au- 
dessDg de leurs brces, doDl iU couraient se 
délivrer ea se les commuoiquaiit. Ainsi deua 
•peuplien nouveaux s'élaocenl de deul: liges 
voisines, croûgfnl en unisuânt leurs bran- 
cliea, l'aftpuienl l'uti sur l'autre, s'iAëvent 
ensemble, confondant leurs jeutiea ombrages, 
et domiDeiit les bois d'alenlour. 

Oli '. combien ils rers&rent de larmes lors- 
qu'il &lhit se jjparer^l comUen leurs adieuk 
furent lendret ! Ils te presaaicoi mutoellc- 
raenl contre leuï leia , se quiltM^M , reve^ 
^ienl s'embCBiler encore* Leufs ccears^ 
•JOB les plus teTi^bles dingers n'avaient ~ «f- 
tiAjé' janlnis , tremblaient pour les mmndres 
ba^nd.*. lOi pïUToient menacer leur ami; 
fioosalve démanlkiit i Lars de ne point 
chereber les [lérils pendlint l'abisoM de soa 
frète ; Lara auppliait Goniaire de modërec 
sa fierté naiurelle k la coui d'un roi perfide 
el eruel. Tous deux inniuent iMbclle & 




•ovantic «(S^ iBrtirtBpi mMulite : Hb 
l'arma, trop ittnbH^,. anii^JiàMS i'm . 
de eei JUOM Giaialw Ibl foroj -daoratftf* 
i h voila. Deguû oe Fuivirt». mopikt ^ Z«n.y 
•tiu ■tdeur^^niu coûagovie acqil m^ au 
nîlwif 4> ofmyp. La aDii de la It oo pill» 
M IVnilq.-- 1^ : il ». délite {iJlii d« 
TBÛuiTC , wm iint a'eo jonin^t-pt^^iSoU^ 
ttÏK, «omlue, fiiMiabCf U fait «ii,nk« 
Ml («npignooi ; iL ehen^ 1h lîymt, ^d^ 
1^; il.XRniit b^ haOtti monlipw' ppM 
jetée '.i^em «iB-ia svu d'A&ifirt fiVt 
» que '^{at'B M^ire ; o'Mt là ^, |liÉt> . 
à pUindte nieo^ , -«û|^.l«i(^,.n 'fpitie^ 
loin de nm. ^MAtm àB.»oaifmtlff^.9eiû, 
«Ire MHi^, s^cAta,«ai^4|,lMtÂ0Ml.' 
^'il ne-pén* My, et diMi^fl'wMMii» 
un enjn daAt le ,ec^ïttBnritJ> ti|tra» 
. Tout iw,<9i*a, T<ij^ aacnn .de JliijiHiyH 
■joiiMt & ^ tonnaène. Su une.twté'lrid* 
•I biAlantef «nnife de qnclquai psh^an * - M 
iraiM un paiipla . d'oKlarw ,aauiiii( à, un 
^pole féroae. L» mallujaeiiz A&îoaiB af 
lOM vaiDcineiil de wi «icuri le nlloa dee- 
aéùbiyà doit aouim w&mttle; miiiimif^ 



non: jaunissenl à peine, i 
sauterelles Tiennent en ud 
ïDter. S'il ccUnppe à ce 
ne peut échapper aui fis 

tour i lout e( rapidemen 
l'echafaud , du diadème ai 
s'engcai! 
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l'impunité. Le souveraÏD 
tjrrans s'endort dans l'indij 
brulii Aaiif de> plaisirs in 
■MnirieDl qu'il est rot que 
1« meurtre. Ses desiri lei 
Tolontës lei pliu b traces , 
passiDl par sa bauche , le 
l'empire, ^es lujeli, vcui's 
vailleol , meurent à son ; 
leurs femmes , leurs jours, 

dépouilles ; sur un soupçon 
lenl. Dans ces barbares ré 
Jiommes est moins cimi' i] 
«iel esi avare ; et le m 
av*c joie l'IiorriLIc focclioa 
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Telle Bsl la eour où le jilui mAiUiIb , 
le plus gjnëreui dei morceli Ml fbreri de 
paiser des jour* qu'il voudrait retranohet de 
sa rie. En Tiin 11 l'indigoo , il neuace , 
il port* 8M ^intei i Séid Ini-mAnw btcc 
celle liberté fiire , premîm besoin da tout 
les grands ctiun. SM, qui le onint, 
échappe à «a vue , w «adie bu fond de - 
■ou «ërail. Les visirs , aDooulunids Ji l'»t- 
tuce el au mensonge, oalmenl le Umi par 
des hommeget , trompent rambaiiadeur par 
dEstermcni; et l'inriocibU Gouialve, k qui 
tout cède dam les batailles, i qui nul rem- 
part ne peut résister , se voit la ]ouM de 
vils ministre] , et le esptif d'up loi qu'il 
méprise. 

Oéjk la luna a renauTcIi deux fiûi km' 
croissant depuis que Goasalve aborda les ri- 
vais des Afrioainj. Lass^ de tant de par- 
jure, il veut en&n obliger Séid i rompre 
un ùleocB ofleosanl. Certain du jour où'ce 
inoDarque doit se rendre à la moiqufe , il 
va «eul l'atlendre sur le chemin. Dès qu'il 
le Toit patailce , il s'arance : sa déoianilie, 
■on air, ion audtwej intimident la ganta 
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CI U font torler. Il s'arrâw âerant SAd , 
lenant d'une malo te Iraîtë, de l'autre gon 

Boi de Fw , «'^ria-t-d , d'une yoïa fièrc 
cl loMuaDle , j« l'apporte la guerre ou la 
paii 1 cboiiit dans ce moment même. Cen: 
uiilU gUiTei psreili à celui qui brilie i 
tes ytnx , n'atlendeul ^u'ua mal de ma bouche 
poui reaîr dans dei flots de aang rentCiier 
ton trdnc *l tei miin. Vois-lea lu'pendus aiit 
ID lËIc : lô lu balance* , ils TonI rra|>per. 

Sti<i interdit 1: regarde ; il ne peui sou- 
l«iii.~ M vue , il baille son front pâlissdnt. 
Si tour tnaitie, «on peuple fuit, aei nl- 
datt font fitu h l'abaBdoDoer, Ce roi d'ex- 
cliTU , teriMiJ par l'aipect d'un homan 
Un, f^tW .te irait j nui T^poodrA 1^- 
salfs Mlijfjit, 1» i[uitle, el va prfpaier ton 

Mablej viiin d'un deipoie'lrcf aouveot 
l'engageât au erinte. Ceux de Sfid , plua 
irrit^a que lui-même, lut permadent qu'il 
deil te Tcoger. GaDzaUe a bravé la puit- 
iaoce , Gonialre a mérilé la mort. En pu- 
siuanl uo, téméraire doul l'orgueil offenu 
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le roi , Grenade sera détÎTHe , l'Eipagne 
perdra «on appui. La politique el la TengeaDga 
son aatisfaitci k la foi* : le trripai du bétat 
t't jotte du laomeat qu'il devient Dtile ; 
el ces horribles cDiweiUeitd&iident leur lyaitce 

' .'^.: '.oui tet ehemin* que peut pnndiw 
OtHUalve «ont seethemeot înTotlis. Mille 
li^immet paTaisient h pniie suffira pour faire 
jif^Kr UD leiil guerrirK La ruM te joint A 
la force : on choitit le lîen de l'attaque, 
on ferme toulei tes Uaufs , on oache rtc* 
sein ces pi^paralifs ; et ces barbarei mon- 
trent plus d'adresse i disposer de vile assas- 
sins , qu'ils n'en ont jamais emplojj pour 
combattre leufs ennemis. 

La nuit arait étendu *ri voiles ; Gon- 
ihlve, sans défiance, devait sortir de Fes 
au point du jouT^ Trasquilla dans son pa- 
lais , il se livrait au doui espoir d'embrasser 
bientôt son ami , de verset dan* son tendre 
cour les lourmens que la «in a «ouflerla, 
Ii'idëe de se rapprocher des lieux habitas par 
celle qu'il aime, d'j pënétMr peut-être en- 
core , de la letrourer pris de ce palais , do 
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défendre , de sauver es yif , ei de ia forcer 
t la recoDD^isssnce avant de riDstmire de son 
amour, loules ces clilmëres dont se nour- 
rÎMenl les amans, toules les possibililés tju'ils 
regardent comme vraisemblables, Dccupaient 
seules Goiiialre , lorsque (oui à coup, pits 
de ion palais , se fait entendre un luth es- 
pagnol. Cei sons » connus du héros lui rnp- 
pelleut sa chiie patrie, captivent son al- 
teation. Il éconto; une voix Icemblante cliaail 
eo casiillan ces paroles : 







GonHlre , nirprû d'niiBii^ la laug;!» , 
attentif au mta dm parolet qui taublent s'a- 
dieua h lui, jette ht yeux tur la pl^ce im- 
mense où Mn palaii éliif éltré. Il tlAsouTre, 
à la dirl^ in la luoe, un vîtillard dont la 
l>arbB blanefaa deMaodMt jusque la aein- 
ture , couTeiL d'un haliît da oaptif , tr^Banl 
la chaîne de Vadat^ , et l'écluppant 
du milieu âe» MauKi que aon tuth iTail 
atlirëi. 

latittué pour ce vieilbrd , Je bfioê de«- 
cend datu ta place, jûint le captif, l'iDler- 
roge , et lui demande ea oaitillaD d !*£■- 
pagoe n'eal pae iod paja. Je taia Eipagnol , 
lui répond l'eicIaTc. Mail on nous tfbaene , 
je ne puî« parler. Si GodibItc aime la pa- 
I rie j «'il veut k laoTer d'un aSnm malbcur , 
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tju'A te mde nn 


r l^etiM au jantita da 


Palmes. 




A ces mol», le 


Yieiilata le quille et dii- 


parail ï ses jeux. 




Gouidlve (lemeu 




(Je ce qu'il doit 


r^soudre. H sait que le 


Maure est perfide 


: il fit spul, désarmé. 


daiislaDuiL. Suivra 


i-l-L! un esclave inconnu ? 


Peul-it croire qu. 


e àaaa ;ea mains soil le 


■alul de l'Espagac i 


' Mais cel escUve est un 



ïieillard , un Espagnol , un infbriuné : co 
seul senliment décide Gonialve. Confondu 
dans la foule du peuple, il marche au jar- 
din des Palmes , lieu solilaire et disert , 
renfermi dans la ville même. 

Le vieillard t'atlendût à l'en're'e. Dtf qu'i? 
eperfoit le héros , î( oouri , e( tombe ài ïm 

O la gloire do ma patrie , dil'il , en r«i- 
piraot à peine ! ô le Taillant £lj de mos 
maître , je nuTerai donc vos jours pr^ieux I 
Ail ! pardonnez i ma joie ; ronlfrei que des 
pleurs d» tendresse baignent vos triomphantes 
mains. H^s! tous me considérez avec une 
fnuda surpriiCj et je tn'etùvre avej délices 
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du bonlieur de vous contempler ! Vous ne 
pouvez pas me connaître , et je vous aime 
Repais ai lon^ - temps I Je suis P^ro , je 
uns l'andca serviteur du noble comte votre 
pbe. Je l'ai servi pendant quarante années > 
jt l'ai suivi dans cent combats : je vous ai 
VQ naître , Oonsalve , je vous ai porté dans 
mes bibles brar ; mais vous étiez eneoie au 
Jieroeau leia^ je devins prisonnier des 
Maures. Venéa par eux au roi A^ >Fev , je 
cois esclave depuis vingt au » et dada c^tc 
longue «oite de jours donlottreux , un seul 
se l'est jamais passé sans que Pedro donnât 
des larmes à la mémoire de votre pèrf , 
sans qu'il s'infc^nnât de aon digne -fils aux 
£ipagnols eonduits dans nos priions, ^ês eùï 
f appris tous vos sucobs ; ils ne-domikrrnt 
la force de vivre. Je vous vois enfin , je vous 
Vins, j'embrasse les gopoux 4^ GoniUve, 
je vais l'arraoher à la mort.. Je te bénis , 
à mon Dieu I ce seul bienfait est aa-deuus 
de tous les maux qoe j'ai soufferts. 

Il saisit alors la main du héros , qu'il 
FTMse contre ses lèvres. Gonzalve aftendri 
rembrasse , donne de nouveaux regrets A 
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, el demande quel Ml ce p^ril donl 

Seigneur, ajoute le capiîf, je le liens 
de leur bouche mênie ; ces monstres oat 
Inibi deranl moi leur di^le.ilable iscret. Con- 
damné su (rarail des jardins , je me repoaati 
SDU9 un buision de llaiiei. Le roi , suivi de 
son *iair , e'tst arrëi<^ pctu de ce iiuiuoa.' 
Es'tu «ertaîn , a dil le muDarEpie , que ce 
coupable Casiillan u'éehappera pciot k lu 
coups? J'en )ule par le propb&le , a cé- 
poudu l'atroce minisire : mille noirs sont 
d^jà placëa lui Us deux roules de la Ma- 
aorre; lea porlct de Fez soal gsrd&s ; tnil 
autre que ses serviteurs ne peut pénélrer 
dans son palais : la morl eoiironne GooEalva. 
Encare i|uelques iiistm , grand roi, j'ap- 
porle ï tes pieds sa t^te sanglante. 

TremUant à ces liorribles paroles , mais 
enbar^ par mon itle, j'ai rjsotu de sauver 
mon héros. Dieu , sans douie, a conduit lut 
même ma difEclIe eotreprise. J'ai préparé 
voire fuile pendaol le peu d'beures qui me 
restaient. Ne pouvant pénétrer jusqu'à tous , 
mes cbanls dans Dolr« langue chAie ceuf 
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ont attira pr^s de moi. Le reste est dans vos 
mains, seigneur : mais je tous demande^ 
mais je vous ccBjijure, au nom de notre pa- 
trie 9 au nom de votre auguste père , d'ou- 
blier un jour, un seul jour, cette indomptable 
valeur qui ne tous serait qvm fatale. Aban- 
donnez-voui' à ma fâi , quelque p^rti que 
je vous propose : il n'en est aucun qui ne. 
soit permis pour échapper! à des assassins. 
Si vous refusez ma prière , si votre courage 
vous fait une loi d'affronter une mort cer- 
taine, inutile, funeste à vos frères , com- 
mencez par répandre ici le peu de sang qui 
reste dans mes veines ; vous m'épargneres 
les affreux supplices que ces barbares me fe- 
ront souffrir , et la douleur plus sensible en- 
core de vous sur?ivre quelques iustans. 

Le héros, en le rassurant, jure de suivre 
ses conseils. Alçrs le vieillard le conduit au 
fon^ d'un bosquet écarlé. Là , il découvre 
à ses 3^eux un turban , un habit maure , 
un cimeterre africain. Pardon , lui dit-il , 
pardon, mais ce vêtement peut seul abuser 
les satellites qui veillent aux portes. Envi- 
ronnés d'ennemis ^ éloignés de la mer de 
2. 2 
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IroLt joaraétt, n'slloiu point ohercb^r lolic 
narire. Vo« rerviieurs, qui seroal rsspetid 
itussilôt qu'on vous saura libre, gagaeroul 
l'Espagiie sur ce vailwau. Pour vous , b 
ruse est niïceaiaire ; et , si elle t^ugoe à 
^volre grand cceur, sang» que je tcus mbe 
A Grenade, ob vous pourifi montm Gna- 
xaUe aux Maures et aui CBilillam. 

Malgré sa promec^ , le héros héâSe : il 
crainl de souiller son front eu le oourraiit 
tl'un lurbaa ; U lui semltle qu'il s'arilit en 
se eacliani sovis un bahit maure; cfpendaot, 
pressé par Fëdro , certain qw lous let cbc' 
luins sont termes , et brûlant de relourwi 
cJans sa patrie, il cède eoEa en roi^itstiit. 
.Ses longs cbereui sont cacbël lOui le lin ', 
il prend cette robe africaine qui ne lui i\t 
point de son air guerrier ; il l'annt de tt 
I imeleree doul il examine la Ire^e ; it 
pr^ci^dé du captif qu'il a délivré de n 
rliaine , ils sotieol ensemble du jardin Jo 

^.-ins êtte connus, sans élre obtenu, il* 
wavctienl aux portes de Fet et paMMit ■■ j 
luilicu des gardes, Piéclpiiaat lenrs fu dut j 
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la eampague, ils arrivent en '^u d'Instax» 
sur les bords du flejfem «Sobur. Gonzalve 
y trouve une barque amanctfft parmi des ro- 
seaux. Le hou-^Ugo qui la ^d^tB^toe^t l'a 
moiiie d'un» fbrt« tom . d'eafi* fisÊJMmt de 
proTÎsionSi^'.l!^ piu ï^it qu'il 90Lt^BkM 
pendant vingt ans 
préparât^ L^ 

dans «9 Mvifîrâ léger : ît iallSiMr | t 
le gouvernail ^- Ja jMm^ , et ^ieiMt V {brees 
redoubler en^^tieigardanl le-lUrof. tJjB doux 
zéphyr le soeonde ; la lii L tii jg iij Hfu lia sur; les 
flots mpi^Bs. En dou?a heuf«a||ÊfpDt lu^ribrtfs 
\ l'embouchure du fleuve : ils^eùAlHfli^aiveo 
lui dans la vaste mer; et dès qu^liP||# voient 
éloignée de la tçrre , le cafiKf MipoeC à ge- 
noux , lemeim lîe'^Toui-PttipMht . .aï ooùrt 
se jet«» aux pie& di aoii maftre ^ qu'il baiçie 
de U^es de joie. 

Bientôt ils sont à U h^MiteuR^'KIarASs et 
des campagnes délieieuses où le Xixos arro- 
sait autrefois les fSuneux jardins <$âbquis par 
Hercule* Arsile » bâtie par les Fliéniciens \ 
brUJle ^t; disparaît à leurs yemu Us dfiul^BQt 
lé eap Spartel , kisaeat à leilip droite raa- 




^Volre grand cœur, m/^; 2 £t 
A GceDade , où vou» j ^"9 % f 

Malgré snpcyîjl?.* . 



Oïainl de louiK ? j î ' -^ 

d'un turban ; J f» » ,^ '" 

SB cachant wf ' T ' ■tjjor»* 

.S.«k.i^ .. â la foi. mon <«« 
il prc* '««'" ""S" ' ^ ,ffr, 
plt y ilparLit,leï«aiaydet'^ 
i^,^ rannoDce d'un affreui "f^S^ 
^^ ^ onl disparu, la lune a pM"'' 
j se» rayons ue percent H"'' f 
«ombre qui rennrotuie. Do ' 
M:iÉ' s'avancent du cfiW du nû'' 
l&iébres marBLeiii sveu eux ; un ialdl< 
pide lide-la surfdce dû eaïuCt l" 
impétiuDix le 'luivcui , luie proruDdi 
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» 1m. &Uirt déchirent la 
"Vroffi a^Ioia. Son liniii 

^4 aquîlooi liSleM, 
qnieni jmqa'ain 

^^^ : précipite 

des Icffipéict , GoD' 

.eiUard .- Il le nuaie, • 

parle d'une espérante qu'il 

^ •« «erre contre ion wû. Ptf ro 

^ ^ GoniaUe ; c'cit nie lui (onl 

^^ Urmei. mon maître, a'ëoris- 

^1 pu TOUS wurer I et toui» la 

^'^jwéa pour faire .pAàr un hérosi 

*^*tBÎr cDcoro pennii. ... La len» 

*'tB tioign^.... Seigneur, itla- 

"^ i moi, je nagenu jusqu'au ri- 

'Sii me rendra mon ancïeniie- fonw : 

■Ttrai , je l'eipére , qu'aprit toui 

>•' inr le «able } j'expirerai trop 

» moment , la faible barque descead 



défendre , de sauver ss tîc , el de 1 
ïla reconziaissalice avanl de l'iiislrml 
Hmour, loules ces cbimëres donl s 
risienl les amans, toutes lu possibilil 
n-gardenl comme Traîseœblublea , oo 
iFiites GoniatTe , lorsque (oui î euuj 
de ion paUis, se fait entendre un 
pagDol. Ces sont si coddus du héros 
pelleut sa obère pairie, captiTent 
tBDlion. Il écoule; une voix tremblanli 
rn c.itlillan ces paroles ; 
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Xai Ttt le loi dea animaux , 
IPoanoîvaiit le chasseur timide , 
PiMez floi la Uuat petSde 
^*om a < wi » t i f de rameftox f 
Ù toadw » il fént aam dëfenie » 
Iki^pé pit daa Tafaïqaeun tnai>Iaaf . 
BcaT« foamen i tendres anOii , 
99 diil^giieg pis la prudence. 

Sonzalve, furprii d*enteiidre «a langue ^ 
iBlif an sens doi parolet qaî semblent s'a- 
met à loi, jette les yeux sur la place im- 
ue où aoD palais était Acvé. Il découne, 
a clarté de la lune y un vieillard dont la 
ba blançb0' éeaoeodait pisqu^ la eeb- 
; , conreri d'un haHt de captif^ traînant 
chaîne de FesoIaTafe , et s^échappant 
milieu des Maure! que abn luth avait 
té». 

atéretsé pour ce vieillard , Je héros des- 
1 dans la ^ace , joint le captif, Tinter* 
9 y et lui demande en castillan ai l'Ea- 
Eie n'est pas son pays. Je suis Espagnol ^ 
répond l'esclave. Mais on nous dlMerve ^ 
le puis parler. Si Gonzalve aime sa pa- 
j s'il veut k sauver d'un afi&eux malheur , 



Maure est perfide : il «f - ae^ 
dans la nuit. Suivra-t-il on esela 
Peut -il croire que dans sca n 
salut de l'Espagne ? Mais cet a 
vieillard, un Espagnol^ un in 
seul sentiment déot(|e Gôuxalv 
dans la foule do- pinple^'il am 
din âhs Palmes , fien aolîtajii 
renfisrm^'dans la v31e méina. 

Le vieillard rattenUit 4 Vepn 
aperçoit le héros ^ il court , et 
pieds. 

O la gloire de ma patrie , dî 
pirant à peine ! ô le vaillant 
maître , je sauverai donc vos jo 
Ah ! pardonnez à ma joie ; sou 
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bonlieur de vous contempler ! Vous ne 
lyez pas me connaître y et je vous aime 
luis si long - temps I Je suis Pedro y je 
I Tanden serviteur du noble comte votre 
e. Je l'ai aervî pendant quarante années > 
.'ai suivi dans cent combats : je vous ai 
naitre , Gonzalve , je vous ai porté dans 
s bibles bra^ -; mais vous étiez eneon au 
oeau koqne je devins priàonnior des 
lunes. Vendu par eux au roi dc^-Fev^ je 
I esclave dapuis vingt arj ^ et dans oçtta 
fue suite de jours douloureux y un seul 
s'est jamais passé sans que Fédro deimftt 

I larmes à la mémoire de votre pèrf , 
18 qu'il s'informât de aon digne -fils aux 
pagnols conduits dans nos prisont. Tac diiï 
pprîs tous vos succès ; ils me-doonèrrat 
force de vivre. Je voua vois enfin , je voua 
is, j'embrasse les gflfioux 4^ Gbniàlve, 
vais l'arraober à la mort.. Je te bénis , 
mon Dieu ! ce seul bianiÎHt est au-desAis 

tous les maux que j'ai soufferts. 

II saisit alors la main du béros , qu'il 
tsse contre ses lèvres. Gonzalve afteodri 
ambrasse y donne de nouveaiuc regrets A 
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vi - 80US un buisson de lianes. Le roi 

« r son TÎsir, s'est arrêté près de i 

£s-tu -certain , a dit le monarqi 
coupable Castillan n'échappera ; 
coups? J'en jure par le proph^ 
il \ pondu l'atroce minbtre : mille 

fi" déjà placés sur les deux rontes 

morre; les portes de Fez sont gi 
autre que acs serviteurs .ne pei 
dans son palais : la mort enTironm 
Encore quelques iiistans y g;rand 
porte à tes pieds sa tête, sanglante 
Tremblant à ces horribles pan 
enhardi par mon zèle, j'ai résoli 
mon héros. Dieu , sans doute , a 
même ma difficile entreprise. J' 



11: 
il 



r I 



i; • 
* ■ 

» î 



i-i;':'- 



LIVRE T. 19 

é fthi de moi. Le reste est dans vos 
seigneur : mais je vous demande^ 
TOUS conjure, au nom de notre pa- 
nom dt votre auguste père, d*ou- 
jour, un seul jour, cette indomptable 
[ui ne TOUS aérait que fatale. Aban- 
rouf à ma foi , quelque p^ti que 
propose : il n'en est aucun qui ne. 
mis pour échapper; à des assassins, 
refusez ma prière 9 si votre courage 
t une loi d'affronter une mort cer- 
nutilcy funeste à vos frères , corn'- 
par répandre ici le peu de aang qui 
ins mes veines ; vous m'épargnerez 
mz supplices que ces barbares me fe- 
iffrir y et la douleur plus sensible en- 
vous survivre quslques iustans. 
éroSy en le rassurant, jure de suivre 
seils. Alors le vieillard le conduit au 
un bosquet écarté. Là , il découvre 
feux un turban , un habit maure , 
leterre africain. Pardon , lui dit-il , 
, mais ce vêtement peut seul abuser 
étlites qui veillent aux portes. Envi- 
d'ennemis , éloignés de la mer de 
2. z 



aUMilôl qu oi 
l'Espagne sa 



n'alloni poinl obcrelin f 

■vileurs , qui seront rejp 
Yoas 4aura Ubre , gagne 



iDse est nëcessaire 
' Voire grand cœur, 
& Grenade, oâ voi 
xaUe aux Maures 



. Pour 
; el , si elle rëpugi 
nmgei que je toiui 
i« pourrai mootTct C 
el aui Caslillaïu. 
llaiffi ea pFDmet<« , le héroi Unie 
crainl de touiller «un Fr^ot ea le bout 
d'un liirbaii -, U lui semble qu'il s'avili 
iu cachant sous ud liabil maure; ctpenJ. 
presié par Pedro , cerlaia que lous lei 
iDins sont fermés , et brillant de retoii 
dans sa pairie, il c^de euEn eu raugiu 
Ses longs cbereux sont cacbéj sous le 
il prend cette robe afiicaiue qui ne lui 
point de ion air guerrier ; il a'arme d 
ciiuelerre dont il examine la Irmnpe 
prifei*dé du captif qu'il a délivré il 
rb^ine, ils sorleiil ensemble du jardin 

b'ans être connus, sans élre obsenés , 
maiclienl auï portes de Fei cl paMeU 
milieu des gardes. PrécipiHol leurs fU • 
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By ik arrivent en peu d^Instai» 
âa ûu fleiire Sobur. Gonzalve 
e barque amanéci parmi des ro- 
KM ^iigo qui la ^ditaélfe ,' Va. 
fi>rt0f4lb9 d'm Iim^ildem 
Le peu d^ic qu'il ^|îrVaM>^ 
;t ans ^<n>^)>M^ a sulS^jtei^ief 
l> Ti€Îl|l(rd flliei^lim 0^j[plve 
100 û t^ger : il «bW |Mir ^ tour 
l , la maie » ef ^èttUtlb Smsea 
i Tegardanl le *tUM. 0j|s dons 
eeoade ; la bucp^f^lit soi;; les 
. En doune heims «^t isrivéi 
4jr9 du fleuve^ : ilr^ofllûli. aÏTCà 
rasie mer ; et dès qu'il^af HK>îeiit 
la terre , le capfif s i fi jl n e t à gè- 
me le Toue-PtâMnt . et Mùrt 
pîedfl de son maftre^ qu'il baigioe 
9 joie. 

I soot à la liîEiuteu»>4'£lanti!s et 
les délie&euses où le Xizor arro- 
s les fiuueux jardins ôâkquis par 
file , bâtie par les Ffiénicieiit '^ 
parait à leurs yeuy» Us dooUbiil 
lel I kusieat à Imv droit» Tsa- 
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cieirae Tingîa , oh reposa les oi d'Anl<e ; 
et traversant le déUoit , ila arriieul , bu 
milieu de la Duit, ^-è-vis 11 moDt de 
Calpe. 

Le eM A»[ pur et muai d'^loilea ; la luae 
n^pandail lur les Sors une luioière â'nrgent : 
GoDialre , uiia sur U proue , diksourre le 
premier lu rirn d*£.vpagiie. A eelle vue il 
:ie Ibw , il Be peut ooufenir soa Uaniport >; 
G ma pallie, «'écric-l-il, ô Lara, je vais 
vouj revoir 1 Je vais respirer (inos les mêmes 
lïem où respire cslte que j'adore, parmi 
lues braïM compagiious , pris de rjiea roia, 
lous mes étendards ! Amour, auiîlié , vertu ^ 
TOUS enflammei J la foi) ntaa CŒUi à l'a- 
pcct de Cil beaux riiagei I 

Comme il pariuii , le vieillard effraj^ lui 
montre l'aïuioace d'un atTreui orage. Lei 
^loiiei ont disparu, la lune a perdu la lu- 
mière, ses cajons ne perceul iju'â peine le 
voile lomhre qui renviroDue. Des nuage* 

iL^nèbres uurclieut aveu eux; un louffle Ii^ger 
et rapide lide la'surfdce des eaux, le« veali 
toipéiueiix le 'tuiveni , uue ptoIoMie nutl 
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couTie le» ondes , let éelairt dédbarant la 
nue, le tom^erre «iig^ 'a^. Son liÀ 
redouble ,. la fondre ap|pBow^^fioliV4«'- 
lèvent en boailloiuiaBl; JbC aqiaiqpif ij|l i< t » 
se heurle&t ; les vagues qiçiileiit jnsfBÎ^nic 
oieuz ; j^ la toqué , tantôt siiqiMidiw..«r 
une montagne éoainaiite)*ttfitdt ^ptédgSléê 
dans Vubywab, -tonolie «o même inil||it lea 
nua^s et le saMe profbad des mait* '" 

Tranquille an-milien des teqipétet^ Oon- 
salve s*oeeup$ dj^'^vieillard : il le nssora , * 
rencourage*^ Iqi parle d'une espéraijll qu'il 
n'a point , et le serre eontre ,apyi ario» Vwft 
ne soi^ qn^à Oomalve; e^est m loPsuA. 
qu'il Terse des lamns. O mon maître^ fémeif 
t-il, je n'ai pu tous sauver f eX tiNit^ la 
nature est eoinurée^>pour fiûre^niijr on hérost 
Ah! s'il n/était eopon peAnls.^.. Xa ttpp 
ne peut être tfeigpée. ...■ Seigaeu^, f^^r 
chei-vovi à mpi, je nagBiÉi jus|u^a|^-i 
vage ; Dieu me rendra mon anciemi^^fiiM^r 
je n'eipîreraî, je l%sptea> qv'afrès voiit 
avoir posé sur le saÛe; fespirerat trop 
lieureuz. 

Dans ce moment | la faiUe barque deioe&d 

2. 
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dans Te navire. 






Quel spec^'Bole s'offre à 


leur vu 


et A la 



. se succ^(^elll 
lâche, Gonïalve apcrfcil uoo fcrnine liée 
fartcmcDt au tuât. Son TÛage eit baigné de 
pleuTi , set cherniz fiotteot au gri des veala. 
EnTÎrann^ de loldali nain gui lui préien- 
tent leurs glaives ,~ elle ae peut lever ses 
mBiDi que d'indigoet tîena rMienDeul ; maii 
elle ^Itte ra voii gémiuanle , et , la tSie 
KDven^ , les jeux fixés ver* le ciel , elte 
supflie Ib Tout- Puissant de la Aire pjrir 
âaDS t« onde* plmôt que de l'abandoniiei à 



au coeur de Gonialfe, à ces Inits 
) long édaûr décou?ie, le héros, sur- 
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pris, transporlé, reconnaît celle qu'il acîore, 
celle qu'il vit à Grenade , et dont l'image 
resta dans son ame. Doutant encore de son 
bonheur y il eourt^ il yole vers elle, il est 
prêt à tomber à genoux : mais sa fiireur 
étouffe- sa foie; il tire son eifnoterre, brise 
les chaînes de Zaléma , la soutient , Ibi pro- 
met vengeance , et menace avec dés yeux 
brûlans Phorrihle troupe dont il est entoura. 

Los barbares, d*abord interdits , se ras- 
surent y grondent , s'irntent. Leur chef, fa- 
rouche Éthiopien, dont un turban blanc 
couvre la tête hideuse, s'ëbnce tout à coup 
sur Gonnlve , et k blesse de sen poignard. 
Le héros cMun seul coup l'immote. Alors des 
cris se fbnt entendre : soldats-, mat^ts réunis, 
tous le blasphème à la bouche, tous munis 
d'armes différentes, fondent à la fois sur 
Gonzalve eu remplissant l'air de leurs hur- 
lomens. Ainsi l'on voit sur le Caucase une 
nuëe d'afiVeux corbeaux, attaquer en croas- 
sant un aigle qui brave seul leurs vaines 
fureurs. 

Appuyé contre le grand mât , tenant d'une 
main la princesse, de l'autre son terrible 
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gl.iTe, h Cailillaa l«s atteod saut onîalc. 
Lps [iivmieri tombant, â ws piedi , les autre* 
se sfrrenl el les reniplaoent. Gwiialce pr^ 
cipite se» conpj : son ciraelen» fait roUt au 
loin les armes , Iri msinbres ^piri. Le SKig 
rulssi'lte dans le nsfiie) les plaiales des blrs-^ 
sfs , la iris de Zuléioa , ita olaoïeiirs de»> ^ 
assdiltaai , se nutUnI et *e coofondeDl. La -4 
tuoiulie, la mort, la terreur, euvinmneqb' 
paT'IoDl le Uroi ; el les flairs, les lénUau,**^ 
le nrogisaement des rents, le Lniît letlaubU 
de la foudre , cjnulent eacoie à l'horreur dg 
ce noclurue carnage. 

Ganialïe , acloitré d'enoemia , ne peut 
reptiuiser taiitei les alleinles. Fins occupé àm 
Zuléma que de lui-même, Il w dëcnUTre, 
pour la préserver; il reçoit de profonde»* 
ilessutcs, et ne songe p.n à s'en garantir, 
lorsque le Sdéle Fédro, en combairaui aii- 
prtj de Ion maïtje, est aver'i par la pria- 
ccjse d'aller délivrer plusieurs prisonniert qoi 
gëmissenl au fond du vaisseau. Le Tieîllard, 
Eaus £lre aperç'i, court, descend, brise leurs 
liens : auuildt le* capliCi armés volent au tt-i 
watt de GoiualTt' Fédro pénètre jusiju'A 
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lui> m place devant Zulëmft; et le Castillan^ 
IQmib alorsy i^ëlance, semUaHe au liou que 
sa chaîne ne retient plu«. H frappe , immole , 
dissipe ce vil rama* d'assassins ^ les poursuit 
jusqu'à la poupe , les presse entre soa glai?e 
et les flots, leur présente par-tout la mort; 
et, seconde par les captifii, il force enfin le 
peu qui reste de cette troupe de barbares à se 
précipiter dans les ondes». Le héros, vain- 
queur , mais presque mourant , parcourt en- 
core le navire, ne trouve plus d'ennaiiiii, 
revient auprès de la princesse , veut parler^ 
et tombe à ses pieds épuisé dp sang et 
d'efforts. ^ 

Cependant la mer s'est calmée , Invente 
n'agitent plus les flots , les nuages ont déaou- 
vert le brillant azur des deift:. La nuit s'en* 
voie avec les étoiles ; et l'orient , coloré de 
pourpre, s'enflamme des rayons du jour. Le 
navire désemparé se soutient encore sur les 
eaux : il n'a plus de voiles , plus de gouver* 
nail ; il reste immobile au içtfien des ondef. 

Zuléma , le bon vieillard , les captifs qu'il 
a délivrés, se pressent autour de Gonialve 
en le rappelant à la vie. Hélas ! kua soius 
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snnt inuliles ; Gmiialve sao 
meuie ëlenJii iprhs de h 
affreuse pâleur couvre son 
penchSï loin be sur sonsrin 
bleot fermas par le soini 
PMro le soulbïe en pleura 



<]u hi^roi : elle arraclie s 
elle ëlanchf ses larges llci: 
pie d'un œil allendri les t 
ton libérateur. 

Enfin , après de longs s 
rouvre h paupifere : il la 
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On prépare un lie à la hâ 

soins que peuvcni inventer 
naisaauce, la douce amïtit 
pris ses sens : il Toil près d 
il la voit , el pour lui parlt 



.seuls mots 
ZuKtoa le 






adreue de tendres diiooiirs | et désirant q[ue 
le sommeil répare ses forces éteintes , elle se 
retire avec le vieillard. 

Alors les oaptifs délivrés , que Fédro re* 
connaît pour des Bérébères y ' s'occupent de 
l'état du navire ; ils visitent le gouvernail ^ 
dont ils ne trouvent que les débris» Les mâts 
sont d^arnis de voiles , les flots entrent dans 
le vaissâui. Mais Pedro , du haut du tillac , 
découvre la terre à peu de d^tance ; et la 
montrant à Zuléma , il annoofèb qu'on peut 
aborder. 

Hâtes->voiu , lui dit la priiioesse : si mes 
yeaz ne m'abusent point , nous sommes près 
de Malaga. Entrez dans la rade avec assu- 
rance f toiît icji^ reeonnait mes lois : je suis la 
sœur du roi de Grenade, la fille de Muleî- 
Hasscm ; et la demeure^ que j'habite , est ce 
palais que vous déeoiivres au milieu de cette 
forêt. C'est là que je veux recevoir le héros 
A qui je dois la vie; c'est là que j'espère 
acquitter une reconnaissance si chère à mon 

' Peuplts de TAfitiquA , voSHna do TAiIm* YojtM 
le Précis hiatoiiqiie, premiète épo^iue. 
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ciEur. Mail saliifailet mnn impaiimcc. Qnri 
B5t *e géaérenx guerrier? Eil-ce ud ptbioe, 
est-ce UD roi d'Afrique? Ahl li )>0'<:rai« 
mes preaienlimen] , c'eit 1* plus grand des 
morleli. 

Le prudcnl vieillarJ qui V^oauM ttinùt 
Jes dangers que Ta courtf «on iiuïlre. Il vou- 
drait fuir celle teire (nueniie, d<\ tout Cnji' 
llllan ne Iroute <{ae de* fers , où le nom fa- 
mcDX de Goiualve joh exciter i la tmi- 
geance un péapTe qu'il vainquit tant de fois ! 
rasis le prompt «ecoura nécessaire au h^ro": , 

le triite ^tat Ao fi^W,,!» pttBOoe 'Weet 
BtfrébtTM det enVs libres par m tdliu , «nt 
lui fait inu loi <fiobeiT. H hAite , V ttOf. 
cbit aUT œ qu'il doit répondre A la princenH 
et rougismnl'de l'abuter : 

Vouavfae tons tTttnpei ptùnl, dit-il; ee 
héros Tetuit de l'JAique. La plus illuiire 
niiMBiue n'eat que la detoitre de «es qualités. 
Jalons des ei^uits de tant de guerriers qui 
M ■gualenl au si^ge de Grenade , il tolait 
Tera cette ville pour lei vaincre ou les ef- 
-'ai.er. La tèmpêle a bris^ ma vaisseau , le 
Vâlre nous a .seivi d'«sile. Vous lavei le 
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i^ste; et. votre cœva sensi^ tous dira mieàx 
que moi , sans doute, quels devoîn U tous 
reste à remplir. 

U se tait. Zuléma soupire : elle /croit en* 
teDdre que. cet inconnu vient an secbort de sa 
patrie ; elle aime à sentir s'augmenter sa 
reconnaissanee envers lui. Son imagination vii 
plus loin : elle pense qu'un pareil guerrier 
sera le sauveur de Grenade , qu'il peut la dé- 
fendre elle-même contre ses persécuteurs. 
Les exploits qu'il a faits pour elle , le peu de 
mots qu'il a prononcés y celte waio qui près» 
sait la sienne pendant le terrible combat; 
tout se retrace à sa mémoire et lui cause une 
secrète joie. Elle tombé dans la rêverie , elle 
éprouve un sentiment doux qu'elle ne peut 
encore expliquer ; et sans oser former aucun 
vœu 9 elle conçoit une douce espérance. 

Pendant ce temps , le vaisseau brisé s'ap- 
proche et mouille dans la rade. Le peuple p 
accouru sur le port , reconnaît sa jeune prin- 
ee-se , la salue par des acclamations. Tandis 
qu'on descend le héros blessé , Zuléma ne le 
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SOMMAIRE. 

Tendres w&aiimnu de Jbdëma pooi ÙtnmWê^ ^*eUe' 
eroit va piinee «fiôetiiu Seeeun donnéi f •• IiériM, 
Zul^ma lai ceeonte rorigine de« malliean de Gteiyrie. 
Elle décrit cette aupn&e ville , le pays t m^ i à t é qiii 
reBTÎroiiae, lei mceim, le gdanterfe dtt Untei, le 
rîgne de Molei-Haatnii Detoi^b» de l'Alhifcni, 
du Génénlif. CanMlérei des , JJbeiieeRagai , M des 
Zé^. Diviâont entre om deux tciiMU, JiUleif-BiMeqi 
aime une captive. PortriJtt d*AlnMHU»r et de BMÀdil. 
Hymen d'Almanaor et de Mortlne. Tétei à OtéMde* 
Jeux det ilanrei^ Tmààmn det Si%rf».' BmUU en 
predemé loi. ïUdIitë- dea Ahyiteeyaftt. Kule^- 
H««em cède la couronne à aon flU. 



( Jh ! qu'il est doux pour m ooBvr bim né 
d'être obligé d'aimer «e 71'il aime^ de pou- 
voir ratiflfaire à la fois et ta teodKMe et js 
vertu I La aeule reconnaiauiioey si cbtoe pour 
les belles amei , suffit à leur fflictté; mail 



nulle louisMRM ne peut tbImi ] 
cord d'un plaitir pur area un i 

Zuléma' goûlail ce baolieur. E 
avec le héroi à sa retraite pai 
pri* soin de le placer datit le 
•u appartement. Sam MMe oe 
înoonnu, mu cesie interrogei 
tieillanlj , elle va cbeicber el 
limpln qu'îU lui iudiqueut ^ el 
de lei maini. GoDialre , trop fà 
e x primer IVmolion gui remplit e 
dea larmei de jràe cooleat lor 
eUril , il bënit «es bleaaum , el 
au fond de um cibuc pour qu*el 
«eut de ioi^-leinpa> 

EMjjl le* lavans nieillaidi om 




B i^rfMml 



iâiAu, BwhiirfaM»- 1t» jau$ du hérû, aQ> 
moodlint plu m JaM-PrAMif , phiniii , 
Umtaii, tuai m iriJH^I pu aOL Pé- 
ntfWA dTim wettàamt ^tjB» ' étvt . <b y 
tNgnriiWMa , «Me m B*n ■■ 

^min4^ m màtm mîm, toNnot 

pmt <uEn U piriv. n Ji n i j^rtu ^ub 
«il «ttoM i et larcat *cn' A tmàiai 
nunwlMDUwitM : Oyoa», bd 4iNji d*!** 
fdUt fois , Too* qai daigavi nqnr um 
}Mn ,. lU M Mt pu m'étrt.pan^'dB la 



Lt k pâ- 



li. b'cm «n din^natigi : 



«U* ■■•Ame ds k «abw; •)!• Morii àafr. 
MOMDt ma hirca , l«i oirib di m vûUum, 
b Bonn» MO UbteiMw, mm ptfcM <di 
■•pptffe M fu'cU* lui àNl,)pqAW||Mil« 

Le boa PMro ne ^ir« pu mb mdtK. Il 
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l'irultiut ea wcral du nom , du inng de orile 
qu'il B sButfé , dei lUux qu'il hjbtte avec 
elle , et de l'erreur de ZuWma ^ui croi) God- 
zalre un prînte africain' Le b^ros le blàmc 
de œ mjislère. Son aine ne peul supporrrr 
lin mensauge ; il tst prêt à tout d^cpuTrîr : 
mais PHto le coujure , le ptetso de ue psi 
l'expaner mourant à la fiireur d'un peuple 
ennemi dont Zuli^ms ne leraïl pas maitreiw. 
Il ne parvienl pas à l'intimi'ler par les dan- 
gers qui menacent la lêle ; il le fléchit en 
lui parlaul des taurniens qu'on ferait louffrir 
i son £déle et vieui «ervileur. 

Après qui'tques fouri dnnnés leulemenl aux 
sailli , aux seoDUTS des vieillards , la prin- 
cesse entretient Gonzalve de l'i^ral où se 
trouve lîrenade , des tronbl<-9 qui l'ont di^- 
ehin^ , des criiceii du roi Boabdit. Assise 
prèa du lit du héros qu'elle croit oé Iota 
de l'EspagM , elle propose de lui raconter 
Us divisions et les malfaeuti dont elle fu 

sourire , ose demander on récit où Zulémi 
doit être int^tetsée. La jeune Maure le oom 




ai II. 



47 



Vous n'ignorei pai , lui dit-eUs , â quel 
pomt de gtaadeur et de gloire fut porté 
prMqu'à la nRijcince^ l'empirv dei AraliM 
eo Eipagae. Vaineui par noi braT» aïnnc , 
yieuis par leun arméea triomphantet , lei 
ChTélîem ne trouvtteot d'asile que daoi lei 
rochers ailnrieoa. Ib l'y cachtreat pendant 
plutieuA mtelet ; mail le motluyT doubla 
leur courage ; U prospMté noui amollil ; 
nos rois devinrent des tjniui , les roit m- 
pagnob furent dea hëros. Bienldl il* loclirent 
de leurs retraites , oifereat allaquet leun 
vainqueurs ; et profilant des guerres inlcs- 
lioes de nos diffëreus mODarques , ils ne lais- 
aèrent aux aociens oonquéraos que les seuli 
tflati de Grenade. 

Celle célëbre eapilale , bfilie au pied des 
noDlignei de neige , s'élève lur deux col- 
lines , au militu d'un pajs enchaulé. Le 
Daro , dont les flola rapides roulent de 
l'or dans leur iran , traTerse la ville dans 
son étendue. Le Xénil , dont les eaux sa- 
lubrei rendent aux troupeaux la santé , 
baigne ses banles mura.illfs, Une campagne 
délicieuse, oft croiasenl pretque hw culture 



^*oa « moltiplià daiu la riU 
in eaux jailli' aanles n fraîchisse 
reipire , eiulîellisjenl les places 
vient s'eieicer chnqtie jour uiu 
jeuneMc ; et des jardins couver 
ombragëi dans lous Ici lempi di 
de myrte» , de etàran , font dt 
manie des villes la plu* grande 



s , toute ta puisianee des 
it élevé le temple de nos i 
iris. Dca ezlrémilëi de l'Ai 
îil , du pied de l'AlIa» , 
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Ui' pMMatwi robjrt tSmi omibi la dini 
a* «M ia0àv*M , PdhnDt >»dMMM dt.lni- 
nfiM, flt lui doDDMt' jeatM 1m mtMf 
fc» w i g t » AailM ptr ^apoir de pUin.. IFm 
ftedm , fièm dé bur empîM , 'k mM- 
ttMÉt pour b ww i M t : wuibMiw t Itm 
fnfttt yaui pu l'-fioaunt^ par qiAa i^ 
4ail I laon ofaumH, «Um VrffiwgilHt é> 
M taidn dipiM do iritNit p ri awM qAa' 
bot .appondt. loMpabbi d'au ÇhUmm <pd 
bar «Il mAK 1« boobRic , «11m iJUint ehutw 
pou M Tob «iiniH , M fidtbi pour iHHr 



TaUe tuil M<la « 
tnant da l'aiDonr , dM Inuk arti , da la p». 
liiMM, lonqna wm ^b« ■ Mw M TT im wu , 
pinint , fMine eoeqn,i^mmsbn. 

Utmé da loatea Ir* tmIU ,• b -aoavaaii 
ni , par wn raunpb , 1m nnittt «eora 



plus communes , plus chère* à sa nation. 
Déjà fameux par sa valeur , il prîl la ville 
de Jaen , cl força l'allier Casiillan i signer 
uoe paix durable. Alors loua tes soins fuTeot 
poor aoD peuple. Noire gDuvfrnemenl des* 
potique, lî funeste sous Udi île raonsnjuos, 
devint pour mon père un moyva ' de plu< 
de rendre lei sujets heureux. Le.i grands da 
l'empire oonouieut enfin iju'ils étaient soumii 
à sa iusiicB , qu'elle jtaît la même pour tous. 
Le cuUivaleur , opprimé (usqn'alors , re- 
CueiQil an paix an moïaacMU ; les tioupeaua 
codviitwt DU veriea moalagnes ; las arfarâ* , 
1m plantai utile* h mnlli[dibrent dans oo* 
\ chtnipa i la tarre , ù titaaie dan) nos cU- 
luata , iain pu - tout sai tt^iors ; et la 
rojaume daGieude, laroiiti par la naluie, 
gouverna par un^rïiKe tige, cultiva pac dci 
maini Uborieiurs, wmblait ^re un vaaie jar- 
din dont une faa)ilk innombiaUa pouTiit à 
pmue cooMinmer toua léi finiitt. 

Aprit ari^ Umii la félicilj da lei peu- 
ples , mou ptre, rarichi lui-même de l'abon- 
«lance de «m iujelj, voulut >e d^lauer aveo 
les art* et le* employer à M gloire, Ln 



LIVAE I. i3z 

mosquées revêtues de marbre, les aqueducs 
de granit s'élerërent de foutes parts. Le fa- 
meux palais de l'Alhambra , coDamencé par 
VEmir al Mumenim y fut achevé par Miilei- 
flastem ; et ce mooument de magnificence 
Pefliporte même sur les prodiges qu'enfante 
rinagination. Là, des milliers de colonnes 
d*albâtie soutiennent des voûtes immenses y 
dont les murs, couverts de porphjre, éclatent 
d'or et d'axur. Là , des eaux vives et jail- 
lioantes forment , au milieu des appar- 
temens , des cascades d'argent liquide , vont 
ranpUr des canaux de jaspe, et serpeuteut 
dans \H galeries. Par-tout le doux parfum 
des fleurs se mêle à celui des aromates qui^ 
brûlant toujours dans les souterrains , s'exha- 
leat du pied des colonnes , et viennent em- 
humer l'air qu'on respire. Des jours ménagés 
sur la ville , sur les Bords enchantés des 
deux fleuves , sur les montagnes de neige , 
présentent à l'œil étonné des tahlcaux variés 
ans cesse. Tout ce qui flatte les sens, tout 
ee que l'art et la nature , la magnificence et 
le goût, peuvent réunir pour la volupté^ se 
trouve joint daus ce Leau séjour aux chefs- 
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A l'eairëe de l'apparie ment ot*! \a reine 
lassemble les beaul^s dr aa coiit ei I^s guer- 
riers de noire anaée, on a Kacé ms vers ea 
lellies d'uc: 

lâ h bai^ . la pdnii , 




CdUco de dfliew ettNirirMirf Am jn4in 
flot adinent •«■fce, dont U UimIhiiM 
mnplnié wMiMNe «vee le tim Ai p*IiM; 
•foM h ftnMox GMnUr,; «AUlls dam VA- 
friqne cr l'Ad»^ l'objet de l'wme <k« pou- 
•uioalifiM, qiil,'-âaniUCtÏM,dini Be^d, 
enl VMuenieal 'Motf de r^lir. 

Ea 7 pénjtnmt^'.oa' h'etf pa4fet s^rii^ 
Iw yen latii&iu ne Aoeoerrnit {sfal cm 
«Sorit'de Tect, eea liiilleiii idiiS^ë I tpâ 
pUiwcit iDotiM rp^ n'Aenoerat^et nifdleat 
•ralanent l'id^ de la riAaue on du poB- 
Toir ; toal 7 pitante , en ednHwil?,' llàuge 
àt «Bt himê &eilc« qB*!» ■'•Anin punl-^ 
nrà doBt on joaii. De* boU d'OTangeh et de 
mjTloi 0(M^eat dri pUtoea de Tcedon at- 
Toiéc* per de* flans Bnipidai. CetMi, pluXi 
•TIC adwtn, tMTihfiit, tUsotmcnt toor t tanr 
kt penpeetlTaa lemtaww, let liaM viUigM, 
let elunlpi enlti*4a , le* i^am aeaôliniiéei 
aar laa monU , lea peli^, ka manqncna dé 
Ormad» A ehtqne iBtttBt> dn eoleans 
ftTtilai Toni ellnnt la np», ToliTiar aae- 
Tige, let Hba, Im g(»adîen, cntraUfaat 
Ira» trtUi M teon flenn. Tùittt ona eaa* 
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I père , Mulei- Uassem , a r^gné 
long-temps heuraun. Mais la haine de deux 
ttibui puiMai)Ie« a icmpli ses jours d'amer- 
tupie , a fioî par mettre Teindre sur te pen^ 
ohaai de sa nûoe. - 

Vons aarex , seigoeur , que noi Hautei , 
quoique rassembla en oorps de nation , ont 
coBtervÉ les mœurs patriaielialea de ' mm 
aoaftres lea Arabes, ffoi familles ne m 
confoiideiU point : chacune d'elles forme 
une tribu plus ou mcùns farte pal le.nom- 
fare , par les eselsTes , par lei ricbessee , 
uûs dont tous les membre! unis m regaidenl 
oiannie des frères , se loaliennent muiiKlIe- 
ment , marchent tiuemble à la guerre , ^ 
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ne iJparenl jmMÙ loir fgtluDB , leun inti- 

Panni eet tribu, la pliu boUiquaiiM, U 
plai illattre , !■ plui chérie , ut sdk d«t 
AbencerngN , dMoenduc dw antiqnef nU 
qui i^ioëicat tur l'Y'tfiiien. ZiNn qualité* 
■ont an-denni de cette noble ori^ne : iunii- 

aprê) la vietoir», leun gracei, linn tileiu 
«imaUEi , font le oluniM de notre cour. 
Jteiptciés des fiera Eipagooli , ili oat «u 
oiérilec leur amour par Ici boatéi , par 1m 
bieo&ilt doal ib comblent lei ChtétMae 
oaptifj. De tout tempi, leur riehem im- 
inaiiaa fut le patrimoiae du pauvre ; de tout 
temp*, dan* le* bataille*, daDsno* toumoi*, 
dan* noi jeux , le prix de la valeur et de 
l'adreuc appartient aux AbeDoerragM. Jamai* 
il ne fut un Uohe daot cette o^Ubre triba ; 
jamaia un iafidïle ami , un époux volage , 
un perfide amant , n'ont leïni la glùte de 
celte famille. 

Leur* »euU rivaux «n grandeur , en ri- 
cheuei , penI-<Ue en mdiage , toot 1m trop 
funeus Zégri*, itiuj de* monarque* de Fei. 
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Quels (jue soient ma 
coDlie celle tribu coupai 
point cacher à vos yem 
qui l'out disliuguér- Leur 
a cent foU porl^ le fer t 
lertes des Cajlillans ; ce 

nii. Mail la 
sang , di'thonora de si bei 
UD Zé^ri n'a fait de capli 

n'oDt adouci leur fécaeiti 
gueïlIeiK d^ddin pour ces 
€?i gnces , ces laleas di 
chérit dans noire cour , il 
fnJMciae la douce sen^îbil 
buleos , farouches , ils ii< 
champ] de la mort ; iU t 
baltic et raincre ; ila mépi 

La plus TÏaleDle jalousi 
long-iemps contre les g^ni 
Sourent ces deux tribus t 

UuIït-fUlseai BTait pu 
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Mai« leur haine ëlnit publique ; et les prin- 

cipalis familles de Grenade avaient embrassé 

l'un ou l'antre parti. Les Almorades , les 

Aljbez , soutenaient la cause des Abencer- 

Tages ; les Gom^les , les Vanëgas , dëfen- 

dûeat celle des Zëgris. Les autres tribus' y 

(lus obscures , avaient imiië cet exemple ; la 

oonret la viHe étaient divisées, et mon père 

trqpblait chaque jour de voir le sang inonder 

Groiade/* 

I/ame noble et tendre de Mulei - Hassem 
B*ivait pu denieurer incertaine sur le parti 
^ devait protéger : ses propres vertus, 
BH%ré lui, Tentraînaieut vers les Abencer- 
ngn. Cefte préférence , qu'il ne pouvait ca* 
cher, était un nouvel aliment à la' haine de 
ttiirs ennemis. Mulei le sentit ; et , pour 
Sf^iser par une faveur signalée le mécon- 
ICDlement des Zégris , il prit une épouse dans 
hat tribu. Aïza , fille d'Almadan ^ devint 
h reine de Grenade. Mais Asxa n'était que 
kUe : l'insensibilité , l'orgueil , héréditaires 
dans sa famille , ternissaient l'éclat de ses 
charmes. Mon père , qni ne put l'aimer , 
se vit contraint de la répudier , après avoir 



oblenu d'elle un h^ritior de son Irûnc. Ce 
prince e)t le fougueux Boabdil , qui rëgne à 
pn^ieut jur les Maures y et dont *au9 connaî- 
fiez bientôt le redoulahle caractèce. 

Le roi , mallieureux pai rhytncn, ne tod- 
lu[ plus en serrer les uceuds : l'amour dont 
il brûlait dks long-lfnnps pour une capllre 
espiigaale , lui rend:iil impossible lout aalre 
lieu. Lb belle L^onor aï»it loumis son copur. 
Fidèle au culte de les ptres , sans espoir 
oomme sans désir de régner sur les Musul- 
mans , Léonor aimail dans Hulel ses ^ua- 
fii^s, et non aa puissance. £lle pleurait sou- 
venl BTec lui les malbeurt atiacbjs à um QU>g> 
elle le consolait des ennuis du trône , de la 
t'aligue des hominnges , du vide de la gran- 
deur , et calmait ses peines secrÈles , ses cha- 
grins si cuiaans pour les rois sondaïuii^ i 
n'avoir point d'amis. 

Le premier fruit do leurs amours firt f« 
gënéreuz Almansor qui défend aujourd'hui 
Grenade, et dont les eiploiti renommés unt 
ppul-être élé jusqu'à vcus.. . . 

Oui , riJpond viveraeiU Oonsalve , oui , je 
connais ce vaîlUnt guerrier. Eli ! dans quels 



A It plW^ftngi» «lyqji de W^ «#ir», la 

MÎt'qiie «e îraql prinoe ». ii jtàQêltikàe diu 
Jet BÉtaulBSi* MBMMMhrBiièdM -à Mi émmbbîi 
cette «dininlioa, ee<itpe«lyUi<P'|ftiawiHpii» 
gtt^lgré bn i i^i i^ ii i jg i finl HirtlIl^lM fffpjw 
iNn^? Moa epnip ettfi^pAsf^^oittCliiîiliui 
eentinyot 4^ fiépénitkiii : fiini v^ IfliHfcti, 
o!eft^ loi Mal ^m je deote êtoe l^énaie, e'èit 
loi ml î^pè je tevdrus égdati k «ji M m 

Mt ÎMI^OMifab* ' ^ 

Il dtl t La.'pnoeeMi ieoate ifM nvÎMe- 
ment l'âoge d'un frète qa*éle aiwi jBk wh 
mevjie.GaiiMlTeper ndtMfliM, et WMli>\ii» 
emitfoît.' . *" « 

Jli f m lé danÎ0r'gii|e-.diMO«sft ^1b -loi 
jeçiit de M LéoDor. JbuMie^wi akf ^pfcâi 
teiMlMJ^a tant Mt poor M #lb dbMe I dOe^ 
ine4Miaiit db ioo lajit $ die aa foofa^ eente 
à pecaoïiae let MÎM de na jj^leniènaiifiAiM; 
elk«]préiida seule à idob éduoM^* 1^9 moa 
ma UtwnaèB eaalar en Mogeant aui pailibles 




iouri ptisséi dai» le leio 3f ma mire, Moa 
frèie Almanior ne nous quittail poiol ; plui 
âg^ que moi de quelques annfe" , il m'eipli- 
qiiall Ici leçnni que ma faiblesse ne pouvait 1 
comprendre ; il m'^nseigoail ce qu'il avait 
appris. Je t'icoulaii avec recononissance ; ja 
me sealait di^jS pour lui ce lentlre.el coufiaal 
re^ct dont mon cceitt a gardi5 l'baliiludï. 
Mulei ïenaii louTcnt M mêler à no> jeux j 
il oubliait prts de dous lei chagrini que lut . 
donnait Boabdil ; el la meilleure des mhret 
cnijEiit voir les cieux en Ir'ou verts , lorsque la 
ro) , qu'elle adorait , la visitait dans ga n- 
tiaiic, el fressait tes en&ni chérit entra aea 
Lras {MicoDds. 

Hél«* I cci teuip* trop- heureiui ne fgMM 
pas de lougae durée. L'Espagnol attaqua nos 
fronlitres. Mou frtira , appelé par la gloiie , 
Dool qnitta pona nier aux comlwts'. Sa n- 
leur , M* brillana esploiti , ne nous ooaaoa 
hient ptànt cle'KiD absence. Il lerenait tonl 
jouTi triomplumt porter se» lauricrrs i m 
mèA ; mais il ^partait anuilâl. Forcée moi- 
in^me de piniini & la cour , d'y vÎTr* sa 
nùlieu du lumulie , je regreltaii cN aiioM 
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tranquilles consacrées à la seule tendresse. 
Bientôt des regrets plus amers vinrent me pré- 
parer au malheur. 

Ma mère me fat ravie. Après de longaes 
soufTranoes , elle expira dans mes bras. O ma 
bonne et digne mëre ! ta perte m'est toujours 
récente ; les derniers mots que tu m'as dits 
retentissent toujours à mon cœur. Veillé sur 
moi du haut du ciel , ô la plus teqdre des 
mères ! Je n'ai point trahi les sermens que 
j^ai prononcés à ton lit de mort : rends-moi 
de même fidèle aux devoirs que tu m'en- 
seignas y et fais descendré dans cette ame 
pleine de toi y lei vertus dont tu me donnai 
l'exemple. 

A ces mots y Zuléma s'arrête ^ les pleurs 
étouffent sa voix ; elle cache de ses belles 
mains son visage baigné de larmes, Gon- 
salve y ému presque autant qu'elle , la con- 
temple avec des yeux attendris ; il respecte 
trop sa douleur pour interrompre ce pieux 
silence. Enfin la princesse reprend son récit 
d'un accent qu'elle affermit avec peine. 

Le roi fut inconsolable , et ne survécut à 
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moaùtlhaamf qnî» de tout tempf, «nt ^«HE49r 
ténaé> J<«ttn- L« £Mes»>t twmfy Ipt 
jeta y jadis n WHïinmiM à 6rtpa4b ^ •• ^jf» 
DOQfdtaDt \jpir Ml ordie* Sa froM à. «« 
doalMrpiofikKb» ptcannl toDjoim m ^H^. 
Léonor, il était peu «pptlile d'j jfilw. 
pwt{ UMÛ M J > yi»w TvnUit oooofir.ipj 
bdfi^pnuft IWMiw» eCi»éf|pir OMtJI^Ktfi 
oiffle, toit U i^ale i4f|P fiHiait IHmpiipç 
aoo. «(wir MiitiUA flt iM^jproci. 

L'hjmeo de noo frikre amena ces félfff» 
Depuis longi^empi le brave AlmaDzor brûlait 
pour la beUe Moraïine , de la. tribu des Abeo- 
cenages. Moraïme aimait Almaïuor. Eh t qui 
n'aurait pas a^x^eptë l'hommage du plus vail* 
jtant , du plus yertueux*des princes ? La jeunt 
AbeiMtrrage consulta sa mère , lui confia le 
secret de son cœur^ît sa mère lui permit de 
l'avouer à son amant. Depuis oe jour ^ la tendre 
Moraïme ne vivait, ne sesplrait plus que pour 
le héros maître de sou ame. Jajmaisle moindre 
soupçon y jamais la plus l^re -querelle n*a« 
vaient troublé leurs constantes amours. Sârs 
l'un de l'autre , pénétrés tous deux d'uQe 
passion fondée sur la parfaite estime , cer- 
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tains que ranifcrs se sérail détniit plutôt qjm 
Pirn des dem "pàt ehuigRT^ ils* alteoduent 
lear hjméoée avec cette douce impatience 
que tempto le bonlieur présent. Ils n*igao- 
Hiifldt pas qn*ils seraient pins benrenz : mais 
ils Fêtaient assez de eetre espéinmee , ilk 
IVtaîent asses de se Toir tous les jonrs, c'a 
se parler de leur tendresse , de s'eoconrager 
mntoeUement à de nourdles yertus. Celaient 
pour eux des plaisirs si doux, que leurs 
âmes pures et chastes n'en imaginaient aucun 
qui jamais pât les surpasser. ' 
• Le roi Toalot les unir et déplcjer à cet 
hjméntkt toute sa magnificence. Moraïnie, 
couyerte cPoi voile enrichi de perles, vêtue 
d'une étoffe d'or brodée de pierreries ^ fut 
p c o menéf dans la ville , selon Tusage de notre 
nation , sur un superbe coursier qu'aoeompa- 
gnait une troupe de femmes* Les joueurs 
d'instmmens la précédaient. Elle était suivie 
d'une foule d'esclaves portant dans des cor- 
beilles ornées de fleurs les tissus de Perse, 
les voiles indiens, les riches parures de U 
jeune épouse. C*est ainsi qu'elle se rendit à 
la mosquée, où ratteodaient les Abenoer- 
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L'iman invoqua le prophHe; 
pondit par des vœux en faveui 
<^pouz. Ils furent ensuite com 
des cistres et des cymbales, df 
l'Albambra. Les parfums les pi 
laient autour d'eux pendant la ; 
jeunes vierges vêtues de blanc 
belle Moraîme; douze jeunes gar 
de roses s'avançaient devant Ji 
deux troupes jetaient des fleuri 
des époux , et chantaient allée 
paroles : 

Préaeiu du ciel , bienfait* chKi 
Tendre amour, ainMiUe hjiaén^ 
Voue seuil de nos plua Beaux m 
Scrrea la chaîne fortunée. 
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Btoibiatjiuqii*! 












Otidl|,'Ahk: 







9»at If^ipi t.Biiw» ^yoyir y > (p <ng« i r pu 4# 

Let ifsnet JbMA^ ât k «oor, tnmiilaiit ^ 

priimkqBfr4» Iwir wnwt^ dw a#ndg , clet nn^ 
l)aBf ^.-4» de?îf0i« Humait, poor. k fn^^ 

■ G« jfla d« oumM , Id j|n!3 «t Sol déoit, mI §■§«• 
I0 J0U fiiTSrl Am IUbiMMbi d'Mpl*. VoJM fa ^9jHf 



mlèrR fui> , leur l^iuoîgnïrenl un tendre re- I 
tour , et , dam l'espoir d'augmenter leui 
rage , aacriËïretit Irur propre org'jeil. 

A peine le noleil aïait doré le «imni 
palaû de Grenade , qu'un peuple imi 
mé\é d'éiratigers allir^ par le bruit de 11 1 
fcte , vint occuper mille gradins raug^i di 
la place de Vivarambla, An milien de n 
vailB cnreinte , qui peiil «iiémenl conlinit 
vingt mille guerriers eu barnilte, un vil iVlenr 
un brillant psloiler , cUef-d'ieuvre de tcdl^ | 
ture et de ricliease. Ka tige ëlail de bniiiH, 
el lou £cuill3ge d'nr. Sur uiie de ses laagM | 
fauiille), une colombe, d'argent qui la bh.J 
:iait pencher par aon poids, soulenail en M 
Iialani^aDt Ja bague qu'il fallait copqujnc. 
Çuaud cette bague élail enlevée, une noa- 
velle , par l'art de l'ouvrier, lortail du tee 
de la colombe , el ae préaftilail d'elle-méine. 
•^u pied du palmier on vojaît une CDceiaH 
réservée aux juges des prix, aux limbatei. 



ire. lies balcons couverts d'étoffei pé- 
>9 , surmontes de dais magnifiquei, 
Il dcilin^'S ait roi, à ta famille, i K 
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cour ; et miHe fenêtres ornées de guirlandes , 
occupées par les plus belles de nos jeune* 
Maures, formaient autour de la place un 
apectacle superlM et channant. 

Dtfjè les jiàges ont pris leurs places; èéjk 
Mulei est arri?ë dans tonte la pompe du trône^ 
tenant par la main Moraïme, resplendis- 
sante de diamans. Le peuple, séduit en secret 
par les perfides Zëgris , ne fit pas éclater | en 
▼ojant son monarque , ces transports de joie 
et d'amour qu^il lui témoignait autrefois. 
L*aroe de Mulei en fut pénétrée , des larmes 
coulèrent de ses yeux, et se retournant vers 
mon frère, qui le suivait avec moi : Mon 
fils, lui dit -il, j'ai trop vécu, ils ont cessé 
de m'aimer. Nous primes aussitôt tes mains, 
que nous serrâmes ^avec tendresse. H «'assit 
au milieu de nous ; sa cour l'environna, les 
balcons se remplirent ; et , des quatre bar^ 
rières de la place, le bruit des trompettes 
qui se répondaient , nous annonça les com* 
battanf. 

Ils entrent par différens côtés, divisés en 
quatre quadrilles. Les Âbencerrages ferment 
la première. Vêtus de tuniques bleues brodées 



d'argfnt el de peripi, roonlés itir dos csM' 
siers blancs, don! les Larnoia sont couveni 
de gaphirs , ils portenl h leur turban l'ai- 
greile bleue, éoiileor affeol^ aux Abeticer- 
FBges , e! tue leurs baiioUers , nn Iidd pochainé 
par une bergère, avrc ces mots : Doux el 
terriile, ùeyise célèbre de leur tribu. Toui 
à la fleur de l'âge, beaux, brillans , remplit 
d'eipoïr el de celle noble fierté que leOiptre 
la politesse , Hi l'sTaaccnt d'un pas l^ger sons 
In conduite d'Âboubamet , d'Abeuliamet dont 
les molBeuri fecuiit bientôt couler yos larmes, 
taais qui n'^tail alors occupa que de vaincre 
devant Zarade. 

Les ZégTii formeiil la SPcnnde quadril)'. 
Leurs tuniques rrries sout brodées d'or. L'ai- 
grette noire , couleur sinicire de leur famille, 
se distingue sur leurs lurbaiis. De loDgaei 
housni eniwhiei d'éracmidcs eoiT*r«iit Ii 
àos de leuri nturs cotmierf. La Ute haMf , 
l'on] menaçant, ils nuTcut d'an pal in^ 
(pille Ali, le redoutable Ali, ohef d» MtW 
itibu lerrible , Ali , que ijuaraDia «m da 
victoires enl fail saiDommer i'Epét da Dieu , 
•I qui porle sur wn large bouclier, aiiuiqu 
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tous ses eorapaguons , un cimeterre dégouttant 
d»8ang, avec ces mots : Voilà rrra ii)i\ 

Lm Alabez et les Goroëles marchent aux 
deux drmiëres quadrilles. Les Alabez , yétus 
dliioarjiat lirodë d'argent^ montés sur des 
chevaox isabelles, ont pris le turban des 
Abenserrages. Les Gomèles , lies aux Zégrîs , 
•at def toniques pourpre et or y des cour- 
MTt bais y et l'aigrette noire. 

Ces quatre troupes , Tune aprës l'autre ^ 
viiimeat saluer le roi , font ensuite des évo- 
lutioas , et vont occuper les quatre faees. 

Le prince Boabdil parut alors , monté sur 
vn eoorsier d'Afrique qui sembhit jeter du 
ftu par les naseaux. Le peuple , à son aspect , 
jette des cru de joie. Boabdil , passant d'un 
air dédaigneux devant les Abenoerrages , va 
se plaeer parmi les Zégris y qui le reçoivent 
iveo des transports. Ali veut lui céder le 
commandement ; mais le prince le refuse ; 
et leroft donne l'ordre aux juges de faire dis- 
tribuer des lances égaies à ceux qui veulent 
disputer les prix. 

Ghaeune des différentes quadrilles devait 
KQUUiier douze cavaUers pour courir easembfe 





1 



lance est le ehacoHlil Alwnbl 
comme un irait de l'eseadran b 
la piemlÈre bague. Ali Zigii ve 
sncDode ; mais Boabdil le ptii 
|>aT sa haioe pour Âbenhamel , 
que la bague , brite m lance de 
M CBoher parmi la ZégriM. A 
alora ; AU emporM la lecoade. 
prompt comme l'^laîr , est àt}i 
frointme. Im qualriteie est 1 1 
lia place rereolil d'applauditMO 
ceriage ae prënipile de Douveau 
tonohe la colombe, et fait voler 
l'air. L'admit Abeubamet d'ni 
l'enlève avant qu'elle lombe h te 
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ïonqiâs viiigt. Mille fanfares annoncent sa 
Hcloire ^ les juges lui décernent le prix. Il 
vient le reo^oic à genoux de la main de 
Moraïaie , et court le déposer aux pieds de 
2oraïde , dont le cœur a fait des vœux 
pour lui. 

Aussitôt les quatre escadrons se préparent 
RQ jeu de cannes. Tous , armés de légers 
mcaux I courent les uns contre les autres , 
kl brisent aur leurs boucliers , les jettent 
i la foîa dans l'air , les reprennent sans 
dmendre à terre. Maniant avec dextérité 
dei coursiers plus rapides que l'air , ils 
l'attaquent , fuient , reviennent , se f^mient , 
n dispersent , s'arrêtent , se rallient préoi- 
pidmment y et trompent toujours les jeux 
étonnés , qtii ne peuvent suivre leurs mouve- 
aens divers. 

Ainsi , dans la mer d'Almérie , on foit 
Jm dauphins rassemblés fendre la plaine 
K^de , se mêler ^ s'entrelacer dans leurs 
«irouiis , dans leurs détours , se poursuivre 
Uni jamais s'atteindre , et bondir à la fois 
nr les ondes. 

Mail la plus noire trahison devait entan- 
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glanler la fête. I.rs coupables Z^gris , » 
leun babils donts , pDTtaifnt leura caitcs 
mallks. Au milieu du Inmufle des jeu 
plinipura changirent leurs roseau» conire 
véritable,! lancei. Ahentiniel fut le premitt 
frappé. A la vue de son sang qai coule , •9 
jetle UD cri de furrur ^ et s'^Unce, le sa. 
en «ain , lur le Zi<gri qui l'a bhsië : 



I'Id 



Bole a 









. Les Abene*» 
rages ,■ instruits de l'allental , volent au w- 
cours de leur chef. I.es Alabcz se rl^dareot 
pour eux ; les GomMes pour tes Z^grii. Lei 
quatre e.icadroni le cbargeul avec une tgût 
BDÏmosil^. Les noms de traître, de perfide, 
sont prononces par tous les parlis. Lo saog 
ruisselle dans ta pbce. Le peuple effrajf 
prend ta ftiile ; el la haine , la mort , Il 
Te€^ea!ie«, se rassasienl de carnage. 

L> roi ( k* jngM , mon fttee , font d'ÏMt- 
,tHM eflSrtt ^ur apptiser lenr fiiric ha miz 
d'Almaaior est inéconnufr , l'aulorïl^ de 
Mutei iB^prisée ; les jiigei Su camp moA 
foulés Bux piedi. Les malheureux Abaocer- 
Hgei , dont Ici glaivei soni rcpoiiaift par 



t^^rnmm de leurs ennemis , .s'aperçoivent de 
k fnlÛMn : iU veulent aller prendie leurs 
«VMfaa^ y ils M préeipîtent yers les barrièrcSs ; 
^■îi les IXiglM Uê poursuiYent , Im pressent , 
higunritnf dajù Vétrdj/i^ passage. C'en était 
ii£f.JbuiM 06 jonr^dEmix^ àe cette vaillante 
fanille , si mon frère , qui sVtait armé , 
i^tftit lont à coup pacn dans la plaee, et, 
Mlenaot «eul TeÔMT^^ vainqwpors » n*eAt 
b«daé les A b B oeàtu i ^ . Les^Z^;riB s'é- 
ibppeiit par une autre issue, se répandent 
pv tool» la TÎlle., criant : Ans amws I aux 
mf^ï IRm aol^ ni BoaUa 1 Mulei. 
BmincÊm àb stgaul Le peuple iiacheté 
fV MS^^roMÎt leur troupe rebeHe; 6ve« 
t^ m aonlère en un uMment. Les porteg 
im maiinns se ftrmcnt . cent nulle laneea 
hàXUtd dans les rues ^ dçs cris afitcoK lem- 
jiKisant les airs. Boébdil » au mtUen des 
2ig^, attise le.lea de la révolte; il est 
ffwTam^ m pu les faetieuz , et macche au 
Hêne instant à TAlhambra , suivi d*une 
liMpe innomloaUe. 

. . Mnlei-Hassem tétait retiré dans ce pelait^ 
JgfÊtqpiB seul avec sa fiunilie. Nous le près- 



siana dana noa faibles bras , nous chereb.ioDa 
i U rawurec, tandis qu'un effroi mortel noiM 
était la voix et les forces. Ce boa roi , aaM 
crainte pour lui-mêmo, n'élait occupé <p» 
de sei lujeli ; c'élail pour eux aeub qu'il. 
Teriail des larmes et qu'il implorait l'élernal ! 
O Allah, a'^criail-il, en élevant spi hnt' 
iremHaDi, briae mon s(«ptre , mais rmnik 
mon peuple : pardonne-lui les farcors ; a* 
le trompe , an l'eolraioe au crioie : ae le 
punia pai, ô Uieu de bonlé ! 

Almfliiior jonge à nous diîfpndre : il rai- 
neinble les gardes épats, donne des arme* 
aux esolavei , fait fermer lea portes de l'Alham- 
bra , dispose des arcbers sur les tours, el lui- 
niêmc, au-dessus de la plaie-forme , se moB- 
ire appuyé sur celle lance qui fait lEemUoi 
les Z^ris. 

£ieniâl il voit acrifer les braves Abenc^ 
rages , couverts de l'acier brillant , iranaport* 
de fureur et d'iiidignalion. Les Almoradai, 
lea Alabei , d'autrea Iribui Udèles à leur roi, 
viennenl mourir ou le défendre ; et dédai- 
gnant d'aiiendre l'enmiBi derrière let ninri 
<)u palab, il se langeot âerant l«i portafc 
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àlmanior yole au milieu d'eux : mille cris 
l'Aèrent en Tojaut ce héros. D'antres cris 
«Qisitôt leur répondent ; et les Zëgris , les 
Vaoégas , les Gomèles , avec Boabdil y pa- 
lûient, suivis d*un peuple effrénë. 

L'aspect d'Aimanxor les arrête. Uu profond 
droce succède au tumulle : ils hésitent à 
porter leurs oaains sur le héros de Grenade y 
nr le digne objet de leur admiration. Mais , 
noimés par Boabdil , ils serrent leurs rang , 
3i baissent leurs lances ; et les trompettes de 
put et d^eutre vout donner l'horrible signal , 
kcifu'on voit s'ouvrir tout à coup les portes 
de l'Alhanibra. Mulei-Hassem , tenaut dam 
lei mains le sceptre avec la couronne, s'a- 
futoe entre les deux armées. 

Arrêtes y s'écria-t-il , et n'attirez pas le 
Comooz du ciel en répandant le sang de 
TOI frères : ménagez ce sai.g précieux dont 
"VOUS aurez besoin cotitre l'Espagnol. Aben- 
«Hiag^ , Zégris , tremblez de vous forger 
^ chaines ; oubliez vos fatales discordes , et 
■^^Ktvez votre valeur contre vos conunuas 



2. 



yB OONZAtTI DE CORDOFÏ. 

emwinii' Vous Sies ofTensiSi , diies-Toi 
Je luil-je pa9 moi-mèlue? Apprenei co 
•DU venge. 

Peuple de Grenade, aoa règne l'a 
il eat fini àhs cel icstant. Tu m'u 

Viens la retevoir , Boabdil ; viens pie 
aceptre que lu dciiret , et que pent- 
■rouveras pea^nl. Approrbe , mon Gl 
proche, el ceuc de l'^Lonner. Eegarfei 
TCDX blancs : as-Iu jiensé que pour « 
jours qi)i me reslait encore à régner 
rais égorger monpeuple? Ah ! fiosLdil 
dit , mon cœuc iamaia ne te fui cod 
l'as trop souvent déchira ; mais ton 
pardonne tout , si lu rendu heureux I 
veaut sujets, si ta justice et ta l>iea 
Jes empècbeDl de se repeulir de t 
fout aujourd'hui pour loi. 

En prononçant ces paroles , l'augu! 
laid présente à son fils el la couroD 
sceptre. Boabdil , terrassé par son 
demeure immobile et les yeai bai 
n'ose eiiTÏiager son pire , il ne peut 
seul pat Ter) lut. Mulet le prëTieni , i' 
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pose nir son front, qui rougit , ce diadème , 
objet de ses vœux. Ensuite^ se retournant 
vers les deux troupes interdites : Abencerra- 
ges, dit-il, saluez le roi de Grenade ; et 
vous, Zëgris, jurez la paix à vos généreux 
ennemis. 

A ces mots y le peuple enivré crie : Vive 
le roi Boabdilf vivent les Abencerrages, les 
Zégris et Mulyi^assem f Boabdil est coaduit 
eu pompe dans le palais êfi TAlhambra. Mon 
père^ suivi d'Aliaanzor, de Mori(me et de 
moi , se retire dans TAlba jzin , ancienne de- 
meure des preibiers rob maures* 



7ZN DX^ LITRE SECOND. 



LIVRE TROISIEME. 



SO M MAIRE. 

^inc lis Bcu^HjiE. CorTapEian de !■ c^ c^du rfîi, ^ie 
Wet (j le aMri4. Boikdil dEtlent bu [in] 



dpi deux ■miiu.QuitnZi^ù1nd<)cDiiTtei>t : ili » 
liaeDl le m. Furoui île BoiIhU]. Hun d Absnlita 



J. : E p1ui grand, le plus heureux des ro 
celui que la vieloire et la forlune onl comblj 
de leurs fiiveuri, celui qui rassemble aului 
de non Uiae tout l'éclat , lûmes les ;oui' 
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aanofi èB la g^ife, mailqwi èa bdoliMir 1* 
pliu -pmtf le plitt eller fmn tmë mmk i|ndb% 
de la certitude dTêtie aimé. Lé< hei nttMig ee 
^u'oii lui prodîfQey tot lomwfwi dont oa 
l'aeoable, là fidélité jiM» qu'on loi téBMi** 
gné , esph^ent une rëo^ÉUpenac : œ . t/têt pu . 
à Uâ ^ b'-éat à fon nmg que l^méfét adreiie 
det TaBiêr. €ellf .seule idée TMaf' flétrir k» 
aine^ eue fuBte défiance ae méW Aok «ilti- 
méat dotar^de Mm e«iir; malKeafeiav de 
poofQÎr tout payer, il dek pmnf qa'on.ni 
lui donne' rien. ^ 

Maie MiHeidetoenduda tvdq|B) Millei>ii%ie 
dans le rang des boaiiMif ' rentra dànfi le 
droit le plak beau , le pku' prémnz deJ|J|iu<rf 
manité , cèloi de froorer des anlfe# âriipt|m<* 
breose cour disparut ,*" Mi â ii e iki e ri ' a| e s loi 
rettèient. Cette ferh^puee irilm le regevda 
toujours oonùne son rei^ lui DBodîft. dfaât^ 
plus de respects ^'nson fkffi avait «moe 
de puissence. Âlmansor , son épouse et moi, 
nous nous disputions les eoins pitfttx qui poiH 
▼aient consoler sa yiçillesse. Sa^ftits de cen* 
sacrer nos ftaNFs à des de^îrs si ehen à 
ÉQ» aines 9 nous n'osions nous plaindre d'un- 



lits pirci. Si nous resn 
c'était pour son peuple e 
pirail de l'avoir perdui 
eujeli et pour ses enfiuis 
Pendanl ce lemps , le ni 
la faee de Grenade. Le 
real tévoifiifa-, de jeunes 
placëreul. Les diefs de t 
le fer, se vitcdI psjës, 
Iraïaux el île leurs bit 



soldais, iadiiconipagiion. 
dise;p!i„e3nti,,ue, n,i.m 
vicioire», fut oublia en u 



fureni surprises 
is Espagnols -, et, p. 
ce fui à cède éjuc. 



t: il 
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Maure), ce redoutable Caitillaa dont le aom 
saai doute a dû p^nëlrer jusque dam toi 
loialaiiM elimali, leSerGootalje deCordone. 

Sei eiploîl* , lei aucetf rapide* ne purent 
Nreiller Boabdîl de aa honteuae lAhargîe, 
Coudait , ^arj chaque jour davantage pac 
Ie« orimiiieli Z^rû, le monarque nVtailoe' 
cupé que de Cei pUiiira bruyani dont lea 
flatleun eutoureot leur maître', de peur qu'il 
n'entende lei crû de aon plbple. Aux inparbei 
jeux, BUi fSlea publiquei, jtablia par Holri.- 
Haiaen , avaient aueeédJ, wu* le jeune mi, 
dei auBiablie» tajatitivattë , dei danaea' ef- 
féminé , de longa fêltioi d'où la pudeur, 
la iemp<raDce,JtaîeDibaiuiie«i l'amour tendrp, 
reipeorueuz, jlait devenu l'objet d'une nille- 
rle iniolente; et la galanterie graiHidiM, d 
c^tUwe chez toutei lai natîont , <tùt im- 
^e^ par la lieauoe. 

Au milieu de tant de TÏoea qui noua pr^- 
nageaienl do) mallieuri , une paaiion que dba 
loog-iempt la rf lictanee temblail avoir éleiale, 
H ralluma tout I coup dan* l'ame fifrooe d^ 
BoiSdil. L'objet de ce funeate amour 'tail la 
Iwlle Zoralde , fille du 'vieilkid Hirahim. 



Zoraïile ^(ait Africain*." 
jours àe aa vin elle aTail 
«lie perdM sa njfrre au b 
premier visir du monarcjui 
d^trâner son [iia4beureux 
même p rose ri I, dépouillé 
sVcbappam avec 93 fille 
Gtrnade la pi<ié da Mu 
ptre le rf-çiit à sa cuur, 

ei Toulul cpie Zoraïile fi 

Elle sorlait h peine de 

guerrien. Abenliamet , ci 
Abencerrages , qui rem] 



il lui répétait mille fuis le 
ioujoiirs f.a jeune el n 



inspniiemenl qu'elle lie 
lui seul : douï privilège d 




A qui lei homaiM pardonnent eMote la fiut- 
ehiw et laoandeiir t 

Lorique Zaraïde approcha de trait laatrei , 
elle derini plui té^ivée ; Abenluniet fut 

foii, *«nir 1 tonte beure i ion apparteiiKiil : 
il perdit juiqu'à la bardieue de lui parler 
taènie d'amitij : mai* pliii que jnniiii jprli 
de us chermea , jprounnl la force de ce 
premier amour , il rit et ai pur daoa le* 
belle) Rmea,' il g'orcupaît lana ceiae de la 
•uirre, de l'atteodre, de la ohereher-Dana 
le palali, k la motifuée , au jardin du Gf- 
n^alîf, 11 ^tait loujouri lut mi pat; il ne 
pouTBit ae paner de la vue , il n'eiialait plai 
dta qu'il la perdait ; et loriqu'ib ae trou- 
vaient ensemble , leurs jeux «e baiaaaieDt 
rera la terre, une rougeur module eonrrait 
leur) froal« , leura Unguei bnlbuiiaient dt« 
parolei aoni auit« , una ordre ; Irur etprit , 
ailleuri ai présent , Ici abandonnait toul lc< 

Ce fut alora que Goiltaire., entrant nir 
ma terres avec une arini^ , pnrut tout à 
ccup devant Jaê'n, où commandait le vieux 



Ibrahioi. Jaëa fut rmpnTlé d'numil aptti 
une iongUB défense; le p&re de ZorBÏdeitils 

Sa fille , baignée de [ileurs , TÎnl einbrasBr 
]fs genoux du roi : Bendfi-moi moTi ptre, 
dit-elle, el reprenei lous lej bienfaits dont 
ions Damblez ma ieunesse : une chanmil^n 

idlre eil inflexible , obtenei du moini qu 
je puisse aller parlager les fers de mon pire, 



Miilei , loucha de sn dnuleur , lui promit 
dVcriro i Gonzaive, lui jura que le premin 
anicle deh paix sérail h liberlj dlbrahimi 
il consola an fille d^soWo ; il redoubla èe 
li<iiilt's , de soins , pour rendre sau sort plol 

Maïs Abenbamet, t^raoïn de ses larmes, 
Abenhamet qui les seulEiil tomber sur ioa 
i(pur, r^-olut de les tarir. Craignant qu'uot 
pjîï incprinine ne rerini long-rempj Ibrahim 
nplif , ne pouvant disposer eucore des biew 
ioimenses f(ii'il dcvati posspder , il part, ii 
ta Ircuvec Gonialve ; el rnbocdani avec la 
conliintc de la jeunesse et de l'aniDur : 
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Magoaninie guerrier, dit -il ^ je suis le chef 
des Abencerrages. Mon âge ne m'a pas per- 
mis de m'ëprouver centre toi; cet heureux 
temps viendra , je l'espère. Tu connais ma 
noble famille; tu juges que leurs trésors te 
seront prodigues pour ma rançon. Le brave 
Ibrahim est sans fortune ; échange ce vieil- 
lard avec moi ; rends ce malheureux père à 
sa fille, qui n'a que des larmes à l'offrir,, 
et reçois à sa, place, pour ton pôsomiîer , le 
plus riche des Grenei«{ins. 

11 se tait. Gonzalve est ému : Abeneerrage y 
répond-il, tu ne seras point mon captif; je 
veux ton estime, non tes richesses ; retourne 
à Grenade avec Ibrahim. C'est à ta vertu 
seule que je l'accorde ; et si ce léger bien- 
fait excite ta reconnaissance , évite-moi dans 
les combats. 

Oh ! quelle fut la joie de Z^oraïde lors- 
qu'Abenhamet de retour lui présenta son père 
adoré ! Doutant encore de son bonheur , die 
se jette au cou du vieillard , elle le presse 
avec des sanglots. Ibrahim se hâte de lui 
raconter tout ce qu'il doit à l'Abencerrage ; 
et^ joignant les mains des lieux jeunet amans , 



il jure pir le nom d'Allab cjiis dans p« i* 

On ne parla daus Grenade que de raciion 
d'Abeiihumet ; on einlla son couragï , oo 
Bl des vœux piur son amour. La msgnnii- 
miif^ de Onnialre fui admira; el ]« doti 
l'avouer, aeiRiiepir, quoiijiie i* ïuperbe Et- I 
pngnnl fioil le flédu de ma pîilrie, (|UDiq<M 1( 
lang de met frtres ail cral foii rongi t™ 
brasinviaoible, \a noble fraachuel laguetn, 
11 douce cléniEnce aprèî le combat , U foui 
lévérfr de uolre nalion. Toul guerrier re- 

nil*. Lel AbeiicerragFS siir-tonl , touImI ' 
hfuiorprsea veriu.q , d^llvrîrent douia CM- 
ùfn' prisonniers, clioisirent douze courslrn 
d'Afrifjueet les enioyèrenl an lieras «asli!- 
lan comme un faible hommage de leur TC' 

Mulei-Hassem avait approuva l'IijtMu 
irAbeiibamel er de son amanle ; il dMdl 
([li'il s'jccomplirait après celui d'Alioanior. 
M^iis le fongueuï Boabdil devint #prij Je , 
Zor.iïde; crojanl l'éblouir par son rang, il 
0^3 prétendre à sa main- Sans aVcarfer iJm 
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^gardf (tof t rti^rider du Irène , la fille 
d'Ibrahim rejeta an Tteux. Slle «e erojait on- 
bliée d'un cceur n peu fait pour aibOT, lonqoe 
mon père perdit «a eonromie ; e> le preinier 
uirage cpw fir Boabdil de ton paOTcôr utarpf , 
fui de défendre an TÎeuz Iltrahiin de ohbUr 
Abruhamet pour gendre- 
Ibrahim au d^-eipoir eip^ra flfchîr le mo- 
narque. Il Ta M fefer ft mi pîeds, riûri dn 
tendre Abenbamet ; il Id demande, pour 
DDiqi» prii de » EdAilé, de fci longt ler- 
Ti'oes , qu'il lui permette la rcoonnaiinnca , 
qu'il ne le fareepït, â quatre-iingta ani, da 
manquer i rhonneut pour la première foii. 
Boabdil ne l'^eonte ftâàt. Abenbamet, qui, 
daaa )e lïleoae, atteDdail l'arrSl de m rie, 
fait ToleTer" Ibrahim «vee nn monrement 
dé fnr^Dr ; et fixaul tu r le roi dei jeux 
brâlani : 

ZorHÏde eit à nuA, dll4l , par la volonlé 
de emi père , par la «ienne , par toua lei 
droiti dé l'amour et de l'aiDiilé : voiU me* 
titres. Quel] sont lei molifa pour n'dleT h 
t)ien que j'ai mfrit^? 

Jp ne rendi puial compte de mes deuetat, 






H 



' 



Le roi saisit son cimeterre. • .. 
se jette à genoux : C'est moi , c 
qu'il faut frapper; c'est moi qui lu 
ma fille. Tant que je jouirai du jour 
appartient à mon lib<^rateur. Tra 
vie 9 Boabdil, afin de dégager ma : 

Alors le vieillard découv^ son se 
couvert de cicatrices , et le prësen 
du monarque. Ceux qui l'environi 
Zégris eux-mêmes, témoignent de la 
sion. AJbenhamet y la main sur son ] 
est prêt à défendre son père ; et le roi 
les yeux baissés y médite . ce qu'il 
sqi^dre. Il redoute les Abencerrages ; 
qu'un acte de barbarie ne renverse 
mal affermi ; mais , instruit dès lo 



\ 1 




9e dompter i 
Jil-il , 

Je iaii grâce, pour l'amour d'oUei, A l'im- 
prudent Abenhantel. Quant h ta fille, elle 
est d'uD prix qu'uœ letile action de oourage 
□e peut BTÙr m^rilj. Je tbii fouroir moi- 
même h >on amsot l'occasioD de l'en montrer 
ttigne. Jaën , eonquia par Goualre , tlait 
la clef de nie> étala ; qu'Abenhamet reprenn* 
Jaën , Zoraïde est ta récompense. 

L'Abencerrage pouœ un cri de joie et 
lombe aux piedi de fioibdil : Tu meTendi 
infiocible, ô roi de Gteiude ; tout mon 
■aog répandu -pour loi peut seul expier Ici 
paroles ^chappëe» A ma jeunesse. 

Le moiian|ue le relève avee une bonté 
feinle, proclame Abcohamet iod génëriil , et 
décide que dtin* trois joues l'aiafc partira 

Pendant ces Iroii titclea d'attente, le brare 
el tendre Abenhamet pr^Mte ses coursien, 
■es arma*. Ibrahim *eut l'aeeompagwr ^ le 
vieux Ibrahim se fait un bouneur de lenir 
aou* ton jeune ami. Mon fthn doit tuÎTre 



<}2 GONZAtTE »E COBBOKF. 

Irurj psj. L« Abercerrages d'apprêieat. Li 
jeune amant, Iranspnrlé At )oip, court aiw 
^mouK Ae Zoraïde lui Atraanirr d'orner m 
lanee d'un rtibun, d'un voile quVUe ail porifi 
Zoraïi!e cherche à loi caclier la proroodl 
iristeiie <[m l'accable : elle lui donne une 
fcharpe blanche où sa main broda leur» nom* 
eolae^a , û!i le mot charmant ite TOOIOWM 
t« lii soin rpun cbiiTieB mU. Zoratde le reril 
en plenrant de celle mïsnifitpie ^eharpe. 
Elle n'njie etïger de lui qu'il ménagerri «• 
/PU" ; niais elle prie Mn amjnl de veiller sur 
ceuï de son p^ro, cl demande en secrel 1 
son ptre Je relenir le courage de son amant. 

Le moment de àipnt eit Rrriré, l'arma 
eit en bataille tur la j^ice. T.e* Abeocerra- 
gef sont k l'aile droite ; la gauche est femija 
par tes Z4gn», Abenhamet paratl bienlAI, 
rouvert totii la luoicfue Uens d'une ririraiM 
foliée daiu Fez , orn^ de l'écbarpe de Zo> 
raïde; ion lurbati, doufaM d'acier, porte 
rtigrelle de ta famille ; i aon 66lé pend on 
cÎQieierre enrichi de diameiu j et ■« mant 
gauche tient une lance miure, année k «el 
deux bouli d'un fer aigu. Il s'avance sur un 
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ir bUne , àoùi la crinière tondbe jus- 
erre. ïl promène sur son armée des 
retnpUs de oôurage et d'amour, confie 
ite au brave Almouzor , la gauche au 
it Ibrahim, et va donJker le dernier 

roi paraît alors dans la place avec 
lard' d(* Tempire* Cette enseigne si ré~ 
f où l'on voyait sur un chan^ d'or 
renade de* rubis , ne sorOiit de la mos* 
[oe dans les grandes ocoasîtos. Boabdii 

tnet lui-même 'entre les mains d'A- 

*. 

met. 

;ocerrage , lui ditt il , sob digne de ma 
Dce , et songe aux devoirs que t'impose 
fsence du dfapeau sacré. 
9nhame<, enivré d'ardeur, saisit cette 
ne d'une main avide , jure au tooaanfut 
mrir plutôt que de rai)andonner- Il ap<r 
le brave Octaïr , le plus vaillant de ses 
, il lui donne le saint étendard. Octaïr, 
e cet honneur , se range auprès de son 
al , qu'il ne doit plus quitter d'un seul 
les trompettes sonnent la marche. 
la^ I l'aveugle Ahpohamet courait , sans 



le savoir i sa perte. Les Zi^gris l'aratent pré- 
parée aven le pcrEda roi. L'^lendard de 
Greuade aisurait leur complot. Nos lois cod- 
damnpol à la mort lout général qui revient 
xaas c« gage de noire gloire ' : c'étaîl dans ce 
cruel espoir que Boabilil le confiait à aon 

Abenhamet n'est occupt^ que de l'eipoic 
d'obteoir Zoraifde. Il marclie d'un sir ttiom- 
phant â la lêle de ses guerriers ; il ue peut 
conteoir ses Iniasporis -, cl , suivanl l'usage 
de noire nnlion , lorsqu'.lle va clierciier les 
combats, il cballe ces paroles giienlèiet , au 
brAit'de* ojnbales et des triangles : ^ 






'«u inecDjiblsi qui Bl iiSkr, 4 11 buailts it 



AUlbtUUllDhiiHUiii 

Qd'D doEtlMioumeli» 
Ct qu^eUe dùpoto à L'j 



ta (laiie abliml Mut de l'unour. 

V»ahsZêgria, par unaTÙ iccret » avaient 
'dti GamelTe. Ce hjroi ^tait daut. Jaè'n 
Tc Lara , «on fidble ami, Lani, le plm 
nieuz dei Cailillans aprts GodibItc « et 
tKpa aiMsi fatal'à ma patrie ^e oet in- 
iDptable guerrier. 

Quoique leurs troupes fuuent peu uoin- 
eiues, les Aeux EspagnoU u'attendent pa« 
I Uautti; il rientieut Bu-deraiil d'euxi Pai 



^ dOFZALTE SB CORBOVS. 

une maiche saMM^ iâ à hitq ù in t tafDt i 
coiip notra aHnëiir é^SUIf ^*«llb s» aér knt 
territcân. Nos roldiito krluns' jKdnKit T^ob' 
▼ante. Âhenhaqiet, lilil|^ tek efforts , M 
peut numner leur yaleu^. Il omirt , efcfrohsy 
-appelle Gonsalve, le jpiat, Vértét» fp/Af/m 
instai^ ; il bleue même le hétos^ Blaii Gai* 
zalTe y d'an gAf glos sùf^ le renverse sur la 
pou«nère. De lA» jbte|^t OMÊf, tt 6ît 
voler cPun seol nn^erlW^iiaiâ ^ pcMe r<« 
tendard. Octaïr le reprend ile Tautrè ; elle 
est coup^ par Gonzalve. Alors le fi^le Oc* 
taïr, avec le reste de ses bras , saisit encoie 
renseigne sacrëe, et la serre contre sa poi- 
trine. C'est ainsi qu'il reçoit la mort, et 
le terrible Castillan s'empare da fameux 
drapeau. 

Almanzor vole pour le reprendre 9 4 la 
tête des Abencerrages ; mais Lara , vainqueur 
des Z^gris , revient les enveloppiçç. Le coiih* 
bat n'est plus qu'un carnage. Ibralkim , baS» 
gnë dans son sang, meurt en appelant Zo- 
raïde. Almanzor blessé se soutient à peine. 
Les Abencerrages , trahis , abandonnés de 
toute l'armée^ tombent ^ expirent sous le 
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£et, saDS qu'aucun d'eux demande à aa rendre, 
•uns qu'ils veulent s'éloigner d'un pas du corps 
d'Abenhamet noorant. 

Gonzalve, qui les 'admire, cesse la pre- 
mier de frapper. Il commande à ses Espa- 
gnols de leur ouvrir un passage : il £aoili(e 
la retraite à des eniieinis qu'il estûne, qu'il 
veut vaincre, et non massacrer. Alman«or 
enlève Abephapaet sanglant , le fait porter 
au milieu de pes firmes , et se retire ; mais 
sans fuir, sans désordre » comme sans crainte , 
et retournant vers le vainqueur ce front tant 
de fois tviompl^ant. 

Déjà les Zégris , arrivés les premiers , 
avaient répandu dans Grenade la nouvelle 
de la défaite. Les mères , les épouses , trem- 
blantes , attendaient , aux portes de la ville , 
le retour des Abencerrages. Zoraïde sur-tout , 
Zoraïde redemande son père et son amant à 
tous ceux qui revenaient du combat. Elle 
aperçoit la vaillante famille réduite à un 
escadron peu nombreux , teinte de ^ng , 
couverte de blessures , portant Abenbamet 
expirant. A cette vue , elle jette un cri , 
vole f s'élance vers Almanzor : Mon père ! 



mon p^re ! dit -clic Ai -je tou 

dans ce jour aHrcui ? AlmanKor r^p 
des larmes. Zar^ïde cbeccbe IbrnhiQi 
yeui ^gar^s; elle les fiie «m le ïii 
de'ioD amant, elle rt-garde le muel 
Mât, n'enlead que trop son sîleuce , i 
uni couleur , sans vie , entre ies ji 

On In «emiirl , od l'emporte.' A 

marche à l'âlliambra pour avertir le 
toi des dangers qui menacsnl Gren 
Abencerrages , au milieu de? pleii 
déposer dans sa maison le malbearct 

Ses hlessures sont vîsil^s : elles 
ribles et nombreuses. On espËre 
l'arracher à la mon. On arrête le 
sang i|i)i reste encore dans ses Tci 
pause ses largirs plaies arec le bauine 
que l'Arabie nous fournil, Abenhi 
prend ses sens. Hais à peine il se re 
que repoussant ceux qui l'eaviroD» 

l'ai 



LIVRE IIL ^ 99 

dont on vient de bander ses blessures ; il fait 
couler de nouveau son saog^ et retombe 
dans l'état aifreux d'où les secours Pavaient 
tiré. *" 

Zoraïde , dans le palais , nous donne les 
mêmes alarmes. Accablée d'une douleur 
XDorne , qui lui ôte la faculté de pleurer ^ 
elle nous contemple avec des yeui fiiroucbeSy 
prononce sans cesse les noms d'Ibrahim et 
d'Abenhamet 9 regarde ensuite la terre en 
répétant ces noms si chers ; et tout à coup 
d'horribles cris , des mouvemens con>ulsifs , 
succèdent à ce calme apparent. Une fièvre 
ardente s'empare d'elle ; le plus efirajant 
délire la transporte au milieu des eonibats; 
elle y venge la mort de son père, elle y 
défend son époux. Les soins , les remèdes , 
sont inutiles ; on désespère de 8e$ jours. 

Tandis que chaque famille est ainsi plon« 
gée dans la douleur, Gonzalve victorieux pa- 
raît sous les murs de Grenade. Mon frère ^ 
qui l'avait prévu , mon frère , notre seul 
espoir , appelle nos guerriers aux armes. 
Boabdil lui-même, avec les Zégris,^ sort 
contre les Espagnols, Almauxor^ suivi des 



Abeixcerrages , repousse Lara loin de m* 
reiDparls. Mais le toi, preu^ par Gonialvei, 
prend la fuile ilevanfce guerrier; il regagat 
pr^cipitamm.-nL la ville. L'intrépide CasiilLU 
le poursuit au sein de nos murs : ahanduiuié ^ 
de (ous les siens , il vole , il pëafetre iuii|iA 
l'Albambra. Je l'ai vu, seigaeiir , je l'aï VUI 
celle image m'e.it eacare présente 
fail friisonuer d'effigi. Ali ! pui^^i 
malgré votre caleiir, ne \ 
avec ce béros si terrible l Seul, au 
de notre capitale , bcaïant un peuple ■ 



poivial Dc 



pagna, 



1 loiD de t 
t qu'ai 



Là, 



. denieu 



aa^s doule , 
immobile ■ 



reprend cnsuilc lenicment le chtmin qu'il i 
semé de victimes ; e( , sau; sou|;er à se dé- 
fendre conl/e la foule qui l'ultaquail , il 
semble ezaminer les lieux qui doiveot êlre H 

Après . 






heureux 



. ALteuhamet et Zoraïde de* 
le irépaij leur force, laui 
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jeunesse repoussent la iport. L'espëraoce de 
se revoir y te I)esoia de pleurer enseiDhle 9 les 
attachent encore à la vie , et leur font enfin 
surmonter leurs maux. 

Boabdil attendait ce moment ; il se rend 
seul chez Zoraïde. L'infortunëe ignorait son 
«rime 9 elle le reçut sans horreur, ^e per- 
fide donna des larmes à la mémoire d*Ibra- 
him , prodigua des ëloges à son courage ; 
et , lors^'il eut feint pendant quelques jours 
de partager la douleur de sa fille , il parla 
d'honorer la cendre de l'infortuné vieillard 
par un témoignage public d'estime , de re- 
connaissance ; il offrit un hjrmen auguste , 
comme pouvant seul, disait- il , l'acquit leç 
envers Ibrahim. 

Seigneur y répondit Zoraïde y trop mal- 
heureuse pour dbsimuler , mon cœur est 
loin de mériter un si brillant hyménée. Ce 
cœur ne peut aimer qu'une fois ; et c'est 
Abenhamet qu'il aime. Si les services de 
mon père , si son sang répandu pour vous , 
sont de quelque prix à vos yeux , si vous 
voulez consoler son ombre , accomplissez 
son dernier désir ; unissez sa fille à celui 
2. 6 



162 COKZil-VE J)E CORDOUE. 
iju'Ibrahîiii avait cliuuL pour f^adte. It U 
saura dam le ciel qu'il babils , el s'appIaB< 
dira d'avoir dnaoé la vie pour ua ro 
daigne la remplacer. 

BuebdiJ , à ce discouM , ne peut ri 
ea coltre : ZoraiVIe, s'écrie- t-îl , vous abnfà 
de mon funeiile amour 1 Ce n'eit plus & wlft 
main qu'Abeuliamet doit préleadrC ; nos ]fb 
le Urreat à la uiull. Seul je pourraia lui ftîll 
' grâce j celle gmce d^pcudra de toui. 

U la quille alors d'un air sombre. Trop 
ÎDsicuil que l'Abenc-errage commençail h re- 
pceudie Kl farces, il lui doQoe lur le chimp 
des gardes, ei nomme des viettUrdj pour le 
juger. 

La loi prononçait son lri?pS3. Abenhamtl 
nvail perdu ri5iendard sacré de l'empire, 
Abeohamel devait mourir. Les juges , fn 
pleurant , signent l'arrêt ; le roi le porte i 
Zorsïde. 

Cliobisjei, dit il, en le lui pr^senianl , et 
cbDÎsisseï ï rbeure même ; ce seul laïiail 
vous esl accordé. .Abenbamet va p^rïr, ou 
vous allei monier sur le trône. L'aulel tf 
l'échafaud sont prëtt'. 
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e par ces paroles , ZonSde de« 
erdite. Soa premier mouyemeat 
ir son poignard pour se délirver 

de l'bt>rrible ehoik qn'on loi pro- 
s le trépas d'Abenbamet suirra le 
s certitude l'arrête. Elle a perda 

de flëchiir le despote féroce. Elle 
ille tremble. Boabdil la presse de 
Mécontent de son silence^ il or« 
}n aille cbercber la tête de son 
arrêtez ! s^écrie Zoraîde , arrêtez I 
>le à lui ; voilà ma main , mar- 
emple. . . . O mpn père , tu Tor*» 

. L'inflexible roi Fentraine aussi* 
losquée. Tout était préparé pour 
jmen. Zoraïde y pâle y mourante ^ 

milieu d'un peuple aveugle qui 
3eux pour sa nouvelle reine , qui 
le une longue durée du bonheur 
ra jouir. Elle prononce d'une voix 

serment d'être infortunée. Mille 
ns lui répondent , mille cris dt 



104 CONïAtTE DE COBBOUIS. 
ÏDÎe mêlji au soa d<-j cislrei ^loulTenï sri 
gémiasemeDa ; et lei fêles hs plus lu-illantei 
célèbrent ce jour de douleur. 

Le roi fut cependant fidèle h sa promein : 
]e lendemaiD du rMueiit-e liym^née , il dëolan 
ijUG la jeunesse d'Abentiaunei , sa valeur , celle 
de sa ramill? , le lollicilaieDt d'adoucir la gi- 
véril^ dei jugea ; mais que , tduIeuiI aooorder 
ïoti inviolable respecl pour les lois avec ht 
pgards du] aux Abencerruges j il cooTettil- 
^.iit en un simple exil la peine portée oontre 

paraissait cli'ment. De vils flatteurs applau- 
direut ,\ sa perfide boalé. 

Almanior , dont l'œil ciairvojanl perçait 
cet horrible mystère , voulut prévenir les 
premiers efiets du désespoir d'dbenbamel : 
il se rendit â la prison , et le pressant contre 
xan sein : Ami , lui di 1- il , lu vivras ; le rui 
t'eiile seulement de Gieaade : Diais Zo- 
jaide..,, Zoraïde.... — Elle n'est plus, 
s'écrie Abenbamet. — Elle serait moins à 
plaindre. Appi:end9 l'atTreuse vérité , rappelle 
(du courRge pour la soutenir, et aonge sur- 
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lou) , amî , qu*cu luccombaiit k ta douleoT , 
tu doniwi la morl i Zoraïde i elle est VépoatB 
de BoBbdil. 

En disant cei paroles , il lerr* de ttou- 
veau l'infortune sur son cteur. Il toulail 
l'empêcher d'allenler i ses jours ; mais , hé' 
la* t Abenhaïuet resre jvaaoui dans ses bnt. 
MoD fcïre profile de sa faiblesK; il le sai- 
sit , l'emporle sur un cliar qu'il avait fait 
préparer, et l'ocoupe de le leodre i la lie 
en le conduisant dam un de ses chdteaui peu 
éloigné de Grenade. 

Li , le géuéteux Alrnsnior , toujours In 
^eux sur son jeune ami , cherche i pjn^lrei 
dans les siens les mouTemens de son «ne. 
Il n'essaie point de conirilation ;'il se luit, 
le suit, l'eiamîne , le Tnlle comme un in- 
sensé. Abenhamet garde un morne silence : 
aucune larme ne «orl de le* yeux ; sa tête 
est baîuée «ur sa poitrine ; lei sourcils rap- 
prochés rident son front ; les dénis loiil ler- 
rée* par une force inrineible ; cl mt iiniilrei 
Tcgsrd) M tournent i la dérohée sur Alman- 
jor, dont la présence le faligue et s'oppoM 



Troii jours le pait^rFnl ainji , «anji 
taon Mre le cjiiïllâl d'un instani , lani < 
oîâl l'enlretenir d'une aniliié irop impuisMoK 
enntri- des mam si cracls. Enfin ÂbenliaiiKl 
rompit ce silence. 

Alinantur, dil-il , d'un air calme, resiei 
lie craindre ma douleur. Je connais l'ame 

de. crlle qui méiila i!e moi lanl d'amoor; 

je U connaii : c'est pour sauver nia vie i^ 
rinforlun^ a pu se résoudre... Il s'ait6l»t 
leva les yeux au ciel, fil un ciTorl sur 



Elle s'esl bien abusi?e... N'imporle , je 
lui pardonne. Mou piriî esi pris irrërocable- 

J)ar^i^re ^lerpelle ; je veux aller oliercbet 
lies climnU où le funes'e nom de Grenade, 
□A l'exécralite nom de Boalidil , ne puiiseï 
jamais frapper mon oreille. Je partirai dl 
raaia pour l'Afriijue ; je irouverai dam m> 
di'aetrs la solifude qu'il faut au mallieur ; je 
trouverai dans ses lions plus de piliii qur dam 
DOS Ijrans. Vous daigoeret me conduire jos- 
qu'aii port d'Alm^tîe ; c'est le dernier serflce 
ifoo i'allends , que je demande & voire aitâ- 
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Je n^ose vous parler de ma recoanaî»- 
«y vous n'en doutez pas, et n'y penM 
it. 
Ion fcëre fut trompe par ces paroles : il 

le courage d'Abenhamet au-dessus de 
malheur. Il le fortifia dans son projet ; 

des ce jour même 9 tous deux premient 
route d'Almérie, où plusieurs vaisseaux 
in^s pour Tunis n'attendaient qu'un vent 
irable. Abenhamet paraissait tranquille : 
lom de Zoraïde ne sortait point de sa 
she. Toujours pensif, mais toujours doux , 
hargeait Almanzor de ses volontés , lui 
crivait le partage qu'il devait faire de 
biens , les récompenses de ses esclaves. 
ts le pays que je vais halnter , ajoutait-il , 
n'a pas besoin d'être riche : ce que j'em- 
:e , doit me su£Ere ; et mes parens , mes 
iteurs , penseront plus souvent À moi en 
ssant d*une ftflicité que je leur aurai 
3ûrée. Le brave Almanzor ne m'oubliera 
Il ; ses bienfaits envers moi m'en répon- 
t. Mais je me reproche de le retenir loin 
ta famille et de son épouse. Mulei-Hassem ^ 
éma f vous attendent ; Moraïme soupire 



àe voiro abtenfic : rerournei aupria d'eui , 
mon digno ami ; relouroel jouir du Lonbepr 
El rare d'êlre IVpaiii de sa bien-aimëe : elle 
a peul-étce besoin dp toi soins ; sTirameot 
elle B besoin de voire présence. Lps veoli 
ppuyeut larder encore ; nos adîeuï eu se pro- 
longeant n'en seront que plus douloureUK : 
il'ailleurs , il faut m'accoutumcr à me pasier 
de tout ce ijue j'aime. 

Almaozor pleur.iit en l'écoulant ; Aben- 
liamet ne Tersail point de larmes. Il presie 
de nouveau mon frère de partir. Mon frfere, 
i[ui ne pouvait siipporler d'élre éloigna de 
Moraiine , cède à ses vives instances ; il lui 
dil adiea , ['embrasse , prouet d';xA:utet sm 
volontés; et, le coeur di^cbirj de rureti, 
mais MUS ia^ui^Iude sur la vie du malben- 
reuz Abeueerrage , il se hâte de nous le- 
joindre. 

Depuis long-lemps Abenhamel soupinit 
apris ce départ. A peina il est litre , qu^l 
•B prépaie au desseb terrible qu'il a mé- 
dité. II prend un babit d'esclave ; un rur* 
ban d'Asie change ses Irails d^jà dëfigurti 
par h douleur ; il a'arme d'un poignard , 
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sort d'AImërîe, et retourne auatit6t à Grenade. 

Il arrive , monte à l'Alhambra. Jl erre 
dans les vastes cours de cet immense édi* 
fice , pt^nëtre dans le ' G^ëralif , s'avance 
d*un pas téméraire vers l'appartement de la 
reine. ** 

La nuit oonlmençait à noircir la lerre. 
Zoraïde , *8eule «dans le jardin 9 pleurait 
Abenhamet sous un rosier. Elle n'avait rien 
appfis de ^on sort ; elle n'avait pas prononcé 
son nom depuis le fatal fajmen ; mais , cha- 
que soir, elle venait gémir au pied de ce 
même rosier oh jadis ^ daqf de&^l«nps plus 
heureux , elle s'était souvent Assise wec son 
amant. Là , seule avec ses souvenirs , ii^eo 
sa douleur^ avec son amour, elle croyait 
revoir encore l'objet dont l'image était danf 
son cœur. Tout ce qu' Abenhamet «avait fait 
pour elle , toutes les paroles qu'il avait dites , 
tout, jusqu'au moindre sourire^ jusqu'à la 
moindre circonstance qui les avait accom- 
pagnées , se retraçait à sa mémoire. Elle était 
moins infortunée pendant ces courts instans 
d*illusion : mais bientôt , rendue au malheur , 
elle versait des larmes amères. 



' Tout i coup la reine surprÎM Toii 
vers elle un eacUre. Elle l'envisagl 
reconniih ; elle est prête à poiuM 
mail le danger que rouri AbenhaQ 
qui la menace elle-méice , le dou| 
prompt ïQuïcnir de ce qu'elle fui 
qu'elle eil , ferment aa bouehe enl 



Abenhainel , 


dit - elle , 


d'une w. 
naî.,. « 


moi qui ïouj 
cerrage , mo 

par le pi»/ 


ni perdue, inlerrom 

1'" "c V" *'"" " 
a avez acheté 1» il 
funeste des sacrifice 
dra l'horriUe préseo 


piùé m'a fai 

A ces mois 

IiTai pour se 

ellesesaiaild 


frapper. 2 
poiguard 


peigna t( 
Ingrat 



ingril , lu ne me crois pas asseï i 
Je n'ai donc pas encore as<ez i 
condamna pour lui au plus cr' 
supplices ! Ta léte allait tonif 
d'un bourreau , une luaiu iiifd 

«lier ta vie, si Zoraïde 

£hlplùtàDieu,sVcrieAI 
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à Dieu que tous les tourmens ^ue peut 
nter Boabdil eussent épuisé goutte à goutte 
ang qui bouillonne dans mes veines ! J*au' 
béni mes douleurs , elles auraient eu des 
nnes peut moi ; je serais mort dans les 
ces , en songeant que tu m'ëtais fidèle y 
répétant , à chaque souffrance , que j*em- 
Uiis au tombeau ton amour. Eh ! qu'es- 
lif - tu de ta faiblesse ? Pensais - tu que 
lis traîner des jours affreux qui ne pou- 
ml plus être à toi ; que la joie d'échapper 
: mort étoufferait cet amour extrême , cet 
3Ur passionné , brûlant , qui dès le» pre - 
Ts jours de ma vie a rempli , pénétré 
Q cœur , qui seul a fait mon existence , 

seul me donna des vertus ? Non y Zo- 
de , tu t*es trompée ; tu n'as que retardé 
n trépas , tu l'as rendu plus douloureux, 
i voulu t'en faire témoin , pour expier ton 
me envers l'amour , pour te le pardonner à 
m dernier soupir y pour te dire , te jurer 
!ore, qu'en perdant le droit 4e t'aimer, 
i perdu le pouvoir de vivre. 
Écoute, reprit Zoraïde, je ne crains pas 
:^ort plus que toi > et , si j'avais pu te 



XI2 GONZALYÏ DE GORDOUS. 

voir y te parler un seul instant , je t'autaii 
porte ce poignard y je t'aurais dit : Mourons 
ensemble ; oommeDce par ouvrir ce cœur où 
nos sermeni sont si bien graves , et délivre* 
toi par un second coup de la honte qu'on te 
prépare. Mais j'ëtais devant Boabdil , entie 
le tyran et ton ëchafaud ; l'ordre d'aller 
chercher ta tête fut prononcé par le barbare : 
déjà l'esclave était en marche.'. . Afaenhameti 
ce que j'ai fait , tu l'aurais fait à ma place. 
Je n'ai plus qu'un mot à te dire : rhonneur 
me défend de te voir , Thonneur est tout ce 
qui me reste , je ne le trahirai jamais. Il 
m'ordonne de ne plus t'aimer ; Dieu m'en 
refuse la puissance : mais , si tu renonces à 
la vie , si tu oses attenter à des jours qui 
m'ont , hélas f coûté si cher , je jure par 
toi , par mon père , que cette main qui te 
fut promise , saura punir mon lâche cœur 
d^un sacrifice si douloureux , que ta cruauté 
veut rendre inutile , et qui n'est plus qu'une 
perfidie s'il n'a pas sauvé son amant. 
Alors Zoraïde lui rend le poignard. Abes- 
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tin'fii pUu la force dé' le w ei pr md re : il 
;aTâe, la contenipl^i ; et m -préoipitant 
piéèê : ' '^' ■ ■ ■ ' ■•■■ 
g» êA'^Ot^'i'ifêetie^M ^ ^n^e ta doue 
^'Yàr^râliMàËë? Un ito, on psii\ mot 
iid^liêr^ ùû'odàW d\xfil', Ë son de ta 
mverie à ton eré nm deàfeioi . me &it 
er 69 niîînatànt el de penifMt d'exisf eooe. 

i .,'.* i/:t» ■ ■ I ^^ : î«Tr. 

W7!;BPW«^.!îiSÎ»Wi;Je wrai, je 

gf(Unets ; îe souHnrai , je jciijperai aaoD^ 

lue f tant que 4a volont^jf^rêine m'or- 

^ifétte, maUiewevx., Jli D»ite reverrai' 

Il «h !. je te cbnMavi^/îe t'aioM trop 

'ÉmmféréTy pour J^iùferde te revoir: 

Wfdtf'-pitiif \A»^Me Hieolêtt'r , lo^wt k 

; 'fbrs 'qti*eiie (*Ridpfiik^ ; dSt-moi , 

'^ 26ftiidiQ ^ dalj^ me dire seulement 

hetaiêt tVat tbàfbdrs cher, qu^il &et-a 

dans ton eœur ; gue*!» tempt , que 

efftcera ce premier , ce doux senti- 

remplissait autrefois ton ame. Si 

it le répéter, je vivrai; oui^ je 

, je prendra^ §im de met jours j 

7 



larmes : va-i-en, cui-eue, adcl 
t-en de ce ]îeu lerrible. Songe 
que tu m'as fait; et, sans demai 

' tile aveu , que mon devoir me 

\ garde , reconnais ce rosier. . . . t 

Zoraîde j pleure. 

En achetant ces paroles , elle ci 
du bruit derrière le buisson de 
se lève effrayée ) .oblige Abenba 

I loigner, s'écbjappe f Ue->inême d*ua 

et gagne son appartement. Elle n 

i balcon , d'où l'on découvre le Gé\ 

tremblante , respirant à peine y 
aux rayons de la lune, elle é 
oreille attentive. Rassurée par ie 

■ règne dans les jardins, elle cal 



Mail h bruil qu'elle avait enlenda n'in- 
DODtaîI que Ircp de mallieiiti. Tandû qa'su- 
prti de Zoraïde l'impiudcnt AbeDcerrage oa- 
bliitit lei pJriU qu[ l'eaTironiuiîent , quatre 
Zigli» avaiont paai^ derrière le boiquet de 
roses. Becannaiuant la voix d'Abenbamel , ili 
s'arr£lea( , obierTeDl à travers le feuillage, 
«t vracDt l'objet dé leur haiue, celui dont 
îli Bvaieul juré la perte , ft genoui deraot 
la reine, devant l'épouse de'Boabdil. Sur- 
pria t Ml aspect, mais pleins da'joie, ils 
méditent le plus ^rand dea crimes. Emportés 
par leur fureur, ils vont à l'instant tronrer 1« 
monarque. 

Boi de Grenade, lui dit Hofarix, par- 
donne t det sujell fidfeles de venir affliger loa 
ame. Il s'agit de la couronne, de .ta vie tt 
de ton lumuenr. Les Abencerragea canspirut ; 
Abenhamet , rappelé par eux , a déji revu 
Itê frtres coupablei, Nous-mfmci veiKins t 
l'iiMtaut, sous un rosier du Généralif, de 
leoonnaitre ce perfide aux genoux de la cou- 
pable épouse ; dans ses maiiit brillait le poi- 
gnard qui doit percer le cœur de son roi. . 

A cet ipoi) , Boabdil demeure oommc 



frappé 8e U faudra, iti surprise fsll iâaaAl 
place i la plus terrible culère : il« pctlroiiL 
iniM, l'^erie-l-il , il a'ea restera pas un roi 
île celte odieuse race ; e( sut leurï rorpi a- 
pirani , mou infidelle épouse recevra U mon. 
Venge-loi, r^pocd Mofjrii-, loaij ijue la 
prudence assure les CDips. Si tu ^Ute) i 
Grenade est en armes ; lej amis des Abta- 
eerreges lea djfemIroDl cantre lot. Suit u 
avis dicté par le i^le : que tes gardes couRdI 
■néter AbeDhamet dans le G^péralif. FeuiMI 
ce lempl, qu'un ordre secret appelle iffUli 
ment ehacnD des Abenoerrages , et qu'i B* 
sure qu'ils enlreronl dans t' AlhamJK* j ]■ 
lêles votent sous le fer. ' J 

Boabilil adopie ce comell bomble. B 
■es gardes parcourent les jardios; d^l 
eDrojf^i du roi sodI allés porter à cb 
Abencerrage l'ordre de veiiil au palais 
Zégris s'; rendent eu armes. Z>s issues d 
aéialifsonl occupées par des soldais. De; 
reaui places dans la cour des liout ail' 
le gUire à lu main , Abenbamet et se 
Le malbeureux Abenbamet , pIu' 
de Zorude que de lui-même, fujrai' 
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rant wiii Im lombtca boiqasri , Innqua l«t 
MleltiMi du Tui l'aparfoirenl et Ib saiiisteat. 
Il real m défendre, il ejt lirtaué : on l'on- 
ehaine malgré «ei effbrrs, on la mine dorant 

Traim,linditBiubdi1, doalUngerrouble 
lei parole* , c'eit ici <jue tu va* payer et ta 
fourbe abomiDable et Ipi déleitablei amnnri, 
Ei'infâme Zoreïde te luiTm dans peu , dana 
peu , «elon TOI desiri, voiu wrea toui d^ai 
réunii, et toui pourrez juger dam lei en- 
fer« ai je laii puDir lea perSdea. 

Tjno , répood r&beucerrage, la mort 
^)aii la tenl bienfait que je deiiraue de toi. 
Vient t'abreurer de mon sang , rauaaîe les 
yeui: Hroosi d'im apectacle si digne d'etu. 
Mail Zecnïde eit inooeoile , je la iura k U 
taee du oiel, h la iaee de ce Dieu dnanl qui 
je vais paraître , jamaii b ahaate. ,,'.,. 

Il ne peut achever, la tèle tombe aoua le 
aibre , et bondit iroit foia *ur le nubre en 
murnlurant le nom de Zoraïde. 

GoDialve , i cet mots , jette ud cri d'effroi. 
AU t aeignaur , reprit la priooeiM , celle 
mort ne fnt ^'un prélude dei foreart de 



a<i crime doiil on le< acniiiie, gai 
a leurs (Iciiiaiidei , sans leur a 
morl , Ipiir Ifte vole, el va coiig 
•le cette foDlaine devenue célïbr 

Mil bnucbe le lefuie i finir m 
table rfrit : mei aeai se ftlacent 

jiuqu'oA la eoltre ei Ira funesl 
peuTrrI ooiiituire lei loU 1 Boabdil 
Boabdil, le fila de mon vErtueui 
atDii mautacier i m ;rui trenli 
héros, l'eipoir, la force de Gr 
TcnaicDl de prodiguei leur lang p 

' CtiEr tuRiilita InbluB dit ni Ssalalil < 




sa fcnpttls , at qui n'JHÛnt coupable* 
d'autre crime que d'étrat frïrai d'Aben- 
kamet. 

' Toute la noble famille périuait dans cette 
Buil'affreuMaao) un'enfast, un faible eafaot 
éleii par l«a loiiii d'ÏAid. Cet «nfant us 
quittait pas aon mailTe : S '*oulul le nnrre 
anpalaif. Pm6laDtilerob9ciiTirë,jD trouble^ 
«gmpsgiion des criines, il cotre: p^nitre avra 
Y^iid juaqiw dani la cour dm liona. A jttir* 
j B-l-il jelé lei jtax inr le sang dont elle eit 
ioondét^ qu'il voit duoDer U moit à aon 
maître. Saisies terreur, il relient iM cri> ; 
il sort précipitamment, ^garj, baigné d« 
larmes , te orojant pourauiri par le glaivir, 
11 court , voie, et le réfugie au milieu d'une 
troupe irAbeneerrages qui le rendaieut k 
l'ordre du roi, '' 

N'approcher paa, leur crie-l-il, n'appro- 
chez pai , frères dTéiid I Mon maître Y^iid, 
mou cher maître.,., ils l'ont ^orgé devant 
moi. Vojer son tang dont je luii couvert, . . 
Iic roi, le* Zégrit, le« bourreaux tous at- 
tendent auprèa de la cuve, Flua de trente 
4e roa frtre* (ont fieodua mocli i leunpiedi, , . 



K'apprccbpi j^i , bons Absncertages 1 iii 1 
onl tu^ mot) m.iitre YitiA.. \ 

Les Abencerrages «urprU interrogent M 
l^ronio fidilo. A travers «i arà . It traveri 
ses pleurs , iJ« dAwiwreni le trahiion. "Vo- 
Isnl auuifùT aii'dt^PiiDl de Inirs frëret , ijoi 
arriiai^nl de loutfs psrit . iU iet inalriHiMtl 
de r.itleiilai, le rassetcblvnl , courent lut 
armef , Et , fiircai^s- de dualeur , tcviriuicat 
la flainBir à la main , pour réduire m c«a- 
dras r.4llianil)r3. 

La premiËrei porlei sont Lris^ fjf"* S^'' 
d» tcimbenl i^gorgfs. SemhhbXes i wt* ligrM 
firrirux, t qui Yiin a ravi leurs psiits , lei 
Abencerrages s'ëliinceat , arrivenl k ta cuur 
&Uie.... Quel .ipeclaclt- ! irGuie-»x des leurs 
coircb^.s sur le murbre ; le roi, les Z^gri», 
au milieu dès bourreaux , demandant encore 
des îicUrnes ; cl les têles des millieureui 
flores, aiBonr.el^s dans la cuve, où elles 
s'iigirenl au gri! de l'onde dans des flots d'é. 
cmue el de sjug f 

Immubiles d'horreur, les Abencerrages n 
regardent , et , lout h coup poussant des cris, 
Ua fgaduit eut Boabdil. Les Ziïgcis m jetteol 




■u-dftranl du mcHiirque. Siipjrinivi en nom- 
bre, égiax tn râleur , lei Z^rii imiàiil«||t 
si lont immola. LVIarme te r^pqod iu»» 
la vills ; Ih GoiDÏkg , amii dn Z^rii , tf- 
palleDt le peuple su M«iun da roi. Traate 
saille ïlanni arrivaDt ta année. lU foienl 
leur monarque -pirué pat j^'^ndotilaUe fa- 
aille ; ila igaorent ion enme , *ealmt le 
djféiidre, ri le r^uDÎuent aux Zé^na. ^P 
Iitt malheureux Abencerrsgei ne peumt 
«oulenii laut d'aisaillan*. Maigri leuu ex- 
ploiti , malgré leur courage, iUaoal, aprfci 
un long combat , fore ji de quiller le palai*. 
Courerla de bleuures, épuisai de 3ang,pour- 
■uifil par dei vainqueurs dont le nombr» 
augmente sans ceiM , ili sont pouu^ Iiori ' 
df la wlle; e( , délestant l'ingrate patrie qui 
traite ainsi te» défenseuTs , ils s'en étoigneat 
au moment naëme, en jurant de n*j jamais 

Ainsi nous perdîmes eel's Iribu vaillante ; 
ainsi celte nuit effroyable, en dësliODorant 
i jamais Grenade, prépara peut-JlresB cap. 
lirilé. Mail l'împbcable Boabdil n'était oc- 
cupé que de sa Tengeance. Son épouse Tirait 



I mainenn M'ia reue, 
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^1» Cteiude. Lri Eipignoli appincbenl île li t! 
Huln'Huem va leiUR ds flrcHi la AbsnniHgu. : 



Ov'eli.1 est I plaiadre l'infortuné qui ^ 
violime d'un deroir ecuel, immola le doiiz 
, etpoir et saulieu de fa fie ! Aprti 



longues peinei , tout oa qu'elle 
meule; deux ^poux heureux i 
larmes ; une mtre avec tes en 
SOQ coeur de snoglnls. Si, dam 
la relraile. elle veut lenler de 
jorti pour arracher le trait ^ 
«Ile aoaroil iiiutitemeiit , elle ié 
profonde; la dangereuM «olitndi 
entière à sei touvenira. Ella t 
daDs la yectu : oelle vartu méo 
nemie, c'eil elle qui lui fait 
«hjri qu'elle regrette ; c'est elle 



Telle* liaient lei Iristei i^ 
«'occnpail Zoraïdc au moment 
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eou^rah le G^nëralif , elle pensait qu'A- 
nhamet avait eu le soin de prendre la fuite ; 
e en remeroiait le ciel ; et , ne poHvant dé- 
ïher sa yue de ce rosier toujours témoin 
leun entretiens innooensy elle lui adres- 
it ces paroles: 

Roiier, rotier, jadic ehannant , 
Quand je Tenaîa tout ton ombra^ 
Zntendre et faire le «ennent 
D^aimer chaque jour darantage I 

Qtt*ellrt étaient bellet tec fleura 
Quand sa main le« avait cueillieal 
Maintenant leurt tnatos couleura 
A met yeux pacaÎMent terniet. 

À. t^appoiter de clairet eaux 

Nous tro^vlont tout doux mille chanaet | 

Aujourd'hui tea frélet rameaux 

Ne tout baignëtque de met lannce* 

■ 

B-otier , «otier , tu itat périr I 
PliM que toi m<m ame eat flétrie : 
Mail je touflre , et ne puit mourir ; 
Eotiet, que je te porte curie! 

Comme elle achevait ces mots, elle en- 
ad au loin du tumulte, et voit accourir too 



Fu:lave Iqîs , Iii^s jeune caplife Mpiigna1e< 
allaoU^ dès long -temps Â Zoraïde , la eonfi- 
deole de lei peines, la plus tendre amie qu'elti 

On s'égotfifi dam l'Âliiambra , lui dillaèi, 
d'une voix troublce ; les Alfencermgei (n 
armes nllatpient, brûlent le palais. J'ai 'onlii 
lae pr^cipîler jusqu'aux lieux où le tonùat ^ 
se livre; mais ili's gardes ïuexarablea aj- 
ai(!genl volro apparleuient ; nul ne peul "- 1 
Irer ni sortir. Quels nouieaux malheuri ikm 
menacear? AU ! du moins, ma cbtre niii- ' 
tresse , c'est anptbs de vuus que je pfriraL I 

Ella dit, et le hruil augrnenle. On eottol 
le iliuc des guerriers, les rris des Abrncer- 
ngcs, les liurleajens de leurs ennemis- Li 
rti"e , ]>âle , gbc^e , lombe demi mofle il^ri 
les bras dTnës ; elle a perdu la parole el l'» 
forces ; elle ne peul que pleurer et fn'rair. 
T.a nuil s'fcoule dans ces liorreiirs; el i1^> 
'(lie les ruynns du jour semblenl avoir ra- 
mené le c;iliiie,' des satellites de BoaMit 
p^ir.iisseiil devant Zuraïde. Leur cbef porif 
l'urdre du roi qu'elle se rende au nuiunlt 
mciiic devant le peuple assemblé. 
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Interdite, ëpouTantëe, elle iaterroge cet 
•OToyë; le dur ministre garde le silence. 
lia reiiie obëit aussitôt : elle sVnreloppe 
d'un Toile, s'appuie. sur sa chère Inës, et, 
conduite par les soldats/tDarche yers la place 
d'un pas tremblant. 

Elle arrive à travers le peuple, attendri 
■par son- seul aspect ; elle s'avance en cher- 
chant le roi , qu'elle découvre au- milieu des 
Zégris, lève son voile, et , d'une voix timide, 
demande à soa barbare ëpouz de quel crime 
ou veut la punir. 

Tu vas l'apprendre, répond Boabdil avec 
un accent terrible 3 et se retournant vers le 
peuple, qui Tëcoute attentivement: 

Musuloians, s'^rie-t-il , dans cette nuit 
jnémorable, vous aver pensé ne sauver que 
ma vie , et vous avez sauvé l'état. Apprenez 
les desseins perfides de ces coupables Aben- 
cerrages que vous veoez de chasser de vos 
murs. Un honteux traité les lie aux Espa- 
guols; ils leur avaient promb ma tête. Vous 
les avez tu m'attaquer jusqu^au miLeu de moa 



cboUi. Ma criminelle tpoiue élt 

Celle nuit même , dam le Gi 
l'a surprise avec Abenbamet. , 
m'rmpÊcbe île dire le rexte. Musi 
dorant tous que j'accuie Zoraïde 
qui vengerc: l'oulrage fail k la 
DM loig, i voire monarque. 

It SB lait. ZoraVde roite muM 
de surpriie et d'horreur. Lp peu] 
par un long murmure qu'il ne p 
\ coupable. Alors s'avaocenl Mot 
Sahal, Moclsder, les plua vaill 
gtiï, Toui (juatrc dëclareol qu'il 
teiiie eoiTG lei bras d'Abenbami 
rosier du Génëralîf ; tous tjuatn 
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d'iodigaatioD , le$ ëiëve ensuite vers le ciel , 
et tombe sbdb cocHuiuiance. 

On la secourt, on l'emporte au palais, 
où acm appartement denent sa prison. Dix 
jages sont aussitôt nommes. Le roi fait ex- 
piMer derant eux la tête d*Abenhamely le 
poignard trouvé dans son sein, Thabit d'es- 
clave qui le déguisait. Tant de funestes in- 
dices , joints & l'attaque du palais , à la fuite 
im Abencerrages , aux témoignages des re- 
doutés Zégris, persuadent ou intimident. Nul 
n'ose plus embrasser la défense de Zoraïde : 
la pitié fugitive du peuple s'évanouit comme 
elle était née. Les juges, pressés par la loi, 
par lea témoins , par les preuves du crime y 
pnnoncent enfin le teri^le arrêt qui bannit 
à jamais de Grenade la tribu des Abencer- 
rages, et condamnent la reine à périr dans 
les flammes , si dans trois jours elle ne trouve 
des guerriers qui triomphent de ses accusa- 
teurs. 

Le palab de l'Albaysin, où mon përi* h.ibi- 
tait avec sa famille, est au sommet d'une 
JiBUte colline , éloignée de l' Alhambra. Nous 
:fiunes les derniers instruits de tant de 



frtre; nout arrivons à l'iaslnnt oui' 
Zoraïde apprenait à la fois l'ar 
}ugcs cl le tr^pai d'Abenhamel. 

Non , idgaeur , je ne lente poi 
dépeindre ton éiat hotriblr. Eieu 
marbre, lei jcux^gar^, les cher 
elle pousiait ttet eris gourds , dei 
■rlicul^l, qui n'araient plus rîoo 
hamaine. Sesmaias, ses pieds, tou 
^laît Bgilë d'an afTieux Iretnblei 
vitags n'avait presque piui auci 
traits. Sa fidèle In^s , noyfc de pli 
aiàte prèi d'elle , soiilenaii sut ioi 
lèle dfcolorée , li couvrait de b 
Inrtnei, et s'eSorçaii de tenir » 



LITRE IV, l3l 

porter sur mie estrade , où , nous pressant au- 
tour d'elle, nous la soutenons dana nos bras. 
Le T^nërable Muleî fait reposer sur ses che- 
veux blancs le visage de Zoraïde S Almanior 
debout , les mains jointes , la contemple dans 
le silence , demeure immobile et pensif. 

Le jour entier s'écoula sans qu'elle pût 
nous entendre; Sa jeune esdave nous deman- 
dait de la laisser au repos. Mon frère, ré- 
solu d'accomplir le généreux dessein qu'il 
avait médité, nous quitte pour aller cher- 
cher dans la fatale cour des lions les restes 
sanglans des Abencerrages. Il les fait trans- 
porter hors de la ville dans un vallon écarté , 
leur rend les derniers devoirs , et cache dans 
un bois touffu la tombe qu'il creuse pour 
Abenhamet. 

Pendant qu'il s'acquitte de ces tristes soins , 
IMulei-Hassem regagne son palais avec la sage 
Moraïme. Malgré les instances d'Inès, je 4^ 
meure avec Zoraïde , je ne veux plus la quitter 
un instant. Alors Inès se jette à mes pieds : 

O vous ! me dit-elle avec un transport dont 
j'ignorais encore la cause, vous qui semblez 
prendre un si vif intérêt au sort affreux de 



oes termes. 
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qu'elle la remetie en mi main) ; toui verrez 
btealAt arrivai QoDcalfe , seul oa luiri 
d'aulrei li^n» ; roui lo tctici iiùnnpber el 
rendre k ma digne mailreite la vie et l'hoo- 
uenr qu'on veut lui ravir. 

Ainii parle l'aimable laii. Zoriîde i peine 
l'jeoule : Lainei'moi mourir, tëpoad-allFi 
je iDDbaile , je demude la mort. Cest moi 
qui oeuiai le ti^i du plus vcrlueui , du 
pliu tMidie de* bommet : A]]eiikaiuel a fin 
pour moi; je dedre , je veux le tuirn ; je 

Voua devei aauver votre glaire , inlet- 
rompt ta jcuoe captive ; voui devei daeeendte 
BD wroueil pute et hoaotie eomme veui ié- 
cûlet. Voulci-voui que voire mémdie ratie 
teoliée du foupçnn d'un erioM? VauUi-voui 
que l'igoominie acoompague vo< «leroien mo- 
mcDl , que l'horrible Bom d'adultbre louille 
la pio^re de votce tobibeï Fille d'Ibrahim, 
voi jours iQDt i nui ; maii votre faomieur 
«jt i Dma , et vaut en devai eongte aux 
bammei. Qu'ih recotiuaiHent votre inno- 
«enoe, qu'ili la publient, qu'ita la t«^c- 
lent ; alon toui pourrez mejrîr. 



Frflppfc de «es paroles prononçai fm 
accent plevé, la leiae embrasse sa cjpliTF, 
et s'alnndoDiie i ses corueiU. I.a oraiulc ^ 
déshooneur lui rend [a forée qu'elle Biait 
perdue. Elle «lamiae avec moi le heeA projet 
d'Ints ; aaai Enpesriiu !esdi£rull^<i. Lagimn 
i^lait déclara ; Isabelle et Ferdbaud l'atan- 
oaieut pour nous assiéger. GoiiialTe ne poit- 
Tait, sans tia péril cUrdme, renier de pi' 
raitie dann ti^s murs ; son bran , cjuelijue ttcr 
ribli qu'il fût , ne surtiiail pas conlie ijinlff 
Zégris. TriHS oompagDaiis' lui deienaieiil et- 
ceasairea, «t la crainle de déplaire à Inl 
Toi deiait nfenir toui les Cailiilaïu. Mg]|d j 
ces tristes réficxious. nialgri^ le peu d'espoït 
du succfes , la reine approure ce parti. I" 
mnineus éiaienl précieu.i ; elle écrit ces maU 

• Vous ères l'eanenii des Maures : ie lui" 
o leur reine iiifurluui^e , e[ je ïieus ijnplarn 
ir yalre sppui. Uu tn'a condamnée ï la rcorl. 
•r J'attelle le Dieu que j'adore et le Dieu q»» 
" vnU! adorei , qtie je ne fus jamais coupatlf' 
. Djas deux jours j'eipiru dans les llamiMS- 
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I ne puis ë?iter mon sort que par ]a vio- 
re de quatre guerrier» sur les quatHB plus 
illans de^ Zëgris. J'ai choisi Oonialve 
or mon dëfisuseur : n ce- h^roi ^ poar ïk 
eoaière fois y refuse son seooon à Pîmiô^ 
aeé , je croirai que le ciel Teat ma perte ^ 
je lar subirëi sabs me ptiindze. 

c ZORAIDK', leine de Crdoicft; » 

■•••■■' . •:?. 

hi ^ cette' liertlre est scellée y Je rtm 
dMrdètaff'les'prisokisaia ■cuptifeitiaywl 
taran or Aëliyi^. Je ne demande 'à sa n^ 
taissance ((M 'dé porter? ta- lettre àr;Ok»- 
p; je--red<Mible soa'tfèltf en IniuihifiaMl 
{kir tance du-, Hkessage y« «f ' i^instnlniétiflè 
É'jt'doit ^HNfLftour iirtéreMèr leGortilWô. 
^'«etteifailtt inrtttie je^Ie^inJuiB josqnai aux 
tfr delifHlU), btr rWtfnd , parmon oedre, 
iouniertcle mon frère )>:fet je neie^lle 
pràs l'avoir tu'prendwiiïroiile^ camp 
(khrëtiena. •!■■ :j.- sr:: - • ;.-/i .. .' t 
hif tranquille', maiattoujoDraplas tceui* 
tfe, fe Tevieni'>anpièéde'la reine lui rendre 
pie de ce que j'ai fait;- Elle m'embrasse 
deurant. Sa'jeuoB eseiafé'la'oonsolei Uu 



«up ilèi ranrorc : il dm 
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B Gonialve. Demain je terai dans Gre- 
i av^ trois de mes compagnons. Mon mmi 
lègue toujours tout le bien qu'il ne peut 
} ; et si son cœur oonoaissait l'envie , ce 
U quand je le remplace pour défendre les 
iinés. 

. cet endroit du récit de Zuléma , le hé- 
fbrtement ému , laisse éehapper un evî 
jniration. Des larmes coulent sur ses 
8 : ees larmes sgnt pour l'amitié. Gonialre 
esouse auprès de la princesse ; et Zuléma 
iÇfon» aisément tout ce qui sert à lui prou- 
que le héros est sensible, 

foire envoyé , reprend-elle y revient nous 
er sur le champ la réponse de Lara. Ras- 
S-Tous • s'écrie Inès : vos acêusateurs sont 
lens* tfiura égale presque Gonzalve ; Lara 
lit son rival de gloire s'il n'était son plus 
Ire ami. Demain , demain ^ ma digne 
liesse , votre innocence doit éclater ; de- 
A le sang des Abencerrages. obtiendra $^ 
e veogeancè. 

Ule dit , et la tendre captive se livre bux 
2. 8 



(!oQiiiiutii(|ue à Zoïatde; ses Un 
soD ame calui^e éprouve un me 
pos ; nous ïojons briller dans j 
joie faible et fugïtÏTe. 

Le leDdemalD iint marqua poi 
Toute la TÎlle pleurait Zaraïde 
guerrier n'osait la défendre. Dej 
dei Alwiicerrage] , 'les înforlunj. 
appui. AlmauioT se rend prît c 
le lerec de l'aurore. 

Reine de Grenade , dit'il , le 
arrivé. Malgré mes coins, malg 
je a'ai pu Tous irourer des d^l 
rougis pour ma pairie. Je n' 
moins ce que je dois : seul je c 
Quatre Zëeris ; seul je dois su£E 
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;oinl)e , c'est à vous que je recommanda 
ose et Mulei-Hassem. 
es paroles 9 prononce avee le calme 
rrande amequi pense remplir un simple 
, Zoraïde presse les mains de mon 
magnanime : O le plus gënëreoz des 
es 9 dit-«lle , avec des sanglots , j'at« 
i de vous cette noble marque et dlié- 
i et de bonté : mais je mérilerais mon 
à , pour sauver mes triâtes jours , j'ei- 
ceux du soutien de Grenade, du seul 
Mulei-Hassem, du tendre époux de 
ne , du béros de qui les vertus désar* 
encore PÉternel prêt à punir cette ville 
'e. Non , seigneur , non , mon digne 
J'ai dû cbercber des guerriers qui 
braver , après leur victoire , la ven- 
e Boabdil ; je les ai trouvés , ils arri- 
ve vous demande , je veut conjure , 
louchante sensibilité que vous té- 
\ mes maux , par cet amour de la 
i toujours guida vos aoliooa 9 de 
'ec vos amis , avec les miens p s'il 
encore 9 à la sûreté de meg dé« 
qu'ils n'aient à craindre aucune 



r 



cmbùcbf ; que la lojaul^ pri<s 
Lai. Parti on ne; mes soupçons 
it Mt perEQÎï i Zoraïde <le 

Almsnzor surpris me regarde 
(SDl le fiecret He la reine , t 
point lar 9on choix. Il lui proi 
la lice, d'être lui-mfme le jug( 
court s'y préparer au momenl i 
Zoraïde alors , qui voit s'ava 
se recueille quelques inîtans. f 
vaot l'Elernel , elle prononce u 
vente , l'implore pour ses dite 
difpo'ie il parailre defEinl lui 
ta volonlé. Bieutôt , se relei 
IranquiUe , elle v^ent me reod 
soins qu'elle a reçus de moi , 
sa veconnaiisance , fdil des ri 
je rive pKs heureuse qu'elle u'i 
Taadis que j'essuyais mes p 
W.totTDe vers aa captive , et 
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grandeur : accepte 'lei, nn fidile Inès, 
eo^tne le dernier gage de ma tendresse , 
comme l'uni([ue bienfait dont ta reine puiaie 
disposer. Si le ciel a r^lu ma morl , ils 
le rappellerom Zoraï^e ; iU pourront le pro- 
curer dans (a pairie une retraite pâirible ^ 
où tu songeras guelguefois â moi. Sur-tout 
modère la douleur : je ne couserre de pou- 
T<nr sur loi que pour te commander de me 
survivre , pour t'ordotuer de le souvenir que 
c'est b ton ztle tendre, i Ion atleolive aœilié, 
que j'ai dû mes seuls doux moinens. 

£d disant ces mots , elle embrasie lots ; 
Ints , lombant à *ea pieds , presse ses ge* 
nous , repousse la casseile, et baigne sa maî- 
tresse de ses pleura. Malgré met «an^ois, 
je les séparai : je fis cesser celle scfeiie trop 
tendre , qui «aos douie aurait épuisé les farces 
dont nous aviona besoin. Zoraïde pénètre ma 
petuée; elle l'approuïe psr va regard, s'ar- 
rache des bras d'inès , qui la suil eu se Irai- 
nanl sur la irrre, et va revftir un habit de 
deuil.. On voile de crêpe cache son visage; 
un long manteau noir la couvre toiile enlièrp. 
Sa capiive et moi , résolues de l'aceumpagoet 



au lieu du comba! , nous prenous aussi ccl 
habit lugubre , et nout attaodana ea siMax 
(jiie les gardes vienaenl ooiu clierclier. 

lU arrirenl pr^jd^s dei juges. La rtinc 
les reçoit avec reipeci , laiu aScoler une ai- 1 
surance gui pouvait ressembler à l'orgueil , 
sans témoigner un abalteoieol qui ne coa- 
vienl qu'à des coupables. Elle lei atûi . 
motile dans le cbar qu'ils ont ameiif : ja 
m'assieds à cdié d'elle; Inès se place h ses 
pieds. Six coursiers couverts de voiles tuaibtfi 
nous conduiient leniemaat vers la place, d/ji 
leiuplie d'un peuple immenie. 

Dans celle place ^lait préparée une graudo 
lice , fermée par des barrières ! un ^cliafauii 
tendu de noir était auprès ; plus loin 1 
voyait ud bûcber. A cet aspect , la n 
ireiuLInnle Fut prêle à défuillir daiu i 
bras : msii, souleuue par liits et rappelant 
loti les iss famés, elle parvient sur l'^chafaud, 
où des sièges Doirs l'a t tendaient. Elle s'asicil 

vuioc biiisu de ne pas l'abandonaer. Je ue i 
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vais lui répondre ; les pleurs étouffaient ma 
Toîx. Je me tiens à côté d'elle ; lues demeure 
à ses genoux. 

Les JKges lisent la sentence : lè peuple 
répond par des gémissemens. Un bruit de 
trompettes se fait entendre , et l'on voit pa- 
raître le terrible Ali , Mofiaciz , Sahal , 
Moctader, montés sur dé puissans coursiers ^ 
revêtus d'armes étincelantes. Ils s'avancent, 
traversent la foule en promenant des regards 
farouches : mais , arrivés devant la reine , 
ils détournent ou baissent les yeux. Zoraïde , 
en les regardant , s'approche de moi davan- 
tag('. Les quatre Zégris entrent dans la lice. 
Mon frère se présente alors , couvert d'une 
brillante cuirasse, suivi d'une troupe d'A-^ 
labez armés. U ferme aussitôt la barrière : 
on le prodame, le garde du camp. 

LeB imaos 9 le peuple , les juges , observent 
un profond silence. Dans cette foule innom:- 
Lrable , nul n*ose se faire eQtendre.^Immobiies 
à leur place , les jeux fixés sur Zoraïde ^ sur 
les Zégris, sur le bûcher, tou^ attendent, 
tous désirent de voir venir -les défenseurs de 
celle qu'ils plaignent et qu'ils laissent périr. Lu 
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1ère ïtTs la porle <i'E»pagne ; e( , ne vojsnl 
riea.parailri , elle regarde Iiifts en itnifûrant. 
Intl, pâle, allealive , trembla nie , cnmtaeiic* 
i craindra que quelque malheur n'ait leleoii 
le brave Lara. Le leœps sa piolaiige ; Ici 
Jieures aonueiil. Cliarjur fois que rairaîn frappa 
relenlil eu 1» annonçant, les juges se lÏTcnt, 
i'aranoenl aux quatre côLét de la place, t^ 
deniindeul à haute vaiic où loat lei gnertîeri 

milieH du silenre ; leur deoiande , cinq fcûf 
ri^pélée. Teste cinq fois sans r^ponie. Alman- 
*0T BK jette dei regards d'enroi. Il va , e»' 
TÎenl, mscclie, s'agilo ; irfari demander aon 

coursier ; bienlâl il dem^inde ira lance ; lioit 
fou il saisit la barrière pour se l'ouvrir i lai- 
même , trois fois il f'orréle , il écoute , et lus 
tDonlre des jeux le sulàl qoi ééji peaoue ven 
l'iioriion. 

EaDn,,opr{:a la ciu^ultine lieure, )> Tei- 
\rh-ailf de la place , oppoiée à la porte 
d'E.ipBgDe, on enlend un bruit de cheiaui, 
et le peuple jclle- des cria. La foule s'ouvre : 
nu volt arrifrr quatre guerriers velus à Is 
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turque , portant l'haitit et les armea d'Asie , 
montas sur des coti^ers superhes ^ dont ils 
pressent les flancs poudreux. L'un d'eux pa- 
raissait à peine entrer dans l'adolescence ; 
les deux autres étaient à la fleur de Tâge ; 
et le dernier , dont la moustache blanche 
annonçait les longues années , soutenait un 
houclier immense qui ne semblait pas lui peser. 
Ils s^arrêtent devant Zoraïde , qu'ils saluent 
avec respect. Celui qui paraissait leur chef 
s'ëlance légèrement à terre , et demande aux 
jtiges , en langue turque , la permission de 
parler à la xeioe. Almanzor y qui l'observe 
attentivement^ lui 'Hit de s'ei^liquer en arabe. 
Le guerrier parle dans cette langue ; et 
mon frère 9 par Tordre des fuges, le conduit 
lui-même sur l'échafaud. Alors l'étranger^ 
â genoux devant Zoraïde surprise j élève la 
Toix, et dit ces paroles: 

Heine , nous sommes sujets de l'invincible 
monarque qui commande aux mi^rs de Stam- 
bol. ' Nous allons porter à Tunis le? ordres 
de sa bautesse. Une tempête nous a jetés sur 

' Lei Turci appelleat «in«i Conttantinoplv» 



146 GoiTZ4r,ve ut coa 
ces riïage» , où nom appfen 
nauimée qire , viclime de la 
vai subir un atTreux (r^pss. 
cours que le ciel ('envois ; da 
fi«r ta cauje : tout notre sBn{ 
pxotiTGrH peui-êiie â Grenadi 

En (liiaiiE ces mots, qui i 
le guerrier d'Orient s'iocline 

tambec aut pieds de la reine 
fcrint à Goutalve. [ahs saisi 
Tcconnait itiiui[â,(, el, maiir 
son transport , elle se presse 
baïae ; C'est Lara , ce sont 
l'eoieiid , lui laace un coup d 
ainû de couTaioEre la reine , q 

Oui, r^poniI-eUe , je vous ai 
regarde comme envoyas par 
je demande à ce Dieu Tenge 
eipirerâ l'iuslaut , si c'esL m 
vous drfendei. 

Le guerriei* se relève à cei r 
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le reconduit , et fait ouvrir la ^^4ÊÈ^' Le 
Turc , moDtë sur son coursier , agile sa lance 
d'iiD air terrible. Suivi de ses trois conspa- 
gnons , il entre dans la lice , qu'Almanzor 
referme. 

Ces quatre braves chevaliers étaient Tin- 
rincîble Lara , le jeune Feoiand Cortez , 
digne élève de Gonzalve , le vaillant Agnilar , 
parent de ce héros , et le vénérable Tellez , 
grand - maître de Calatrave. Lara les avait 
choisis pour les associer à sa noble entre- 
prise. Tous quatre , craignant un refus de 
la part de Ferdinand , avaient quitté larmée 
«ans l'en instruire. D'après le conseil de Tel- 
lez y ils avaient paru déguisés en Turc dans 
une ville ennemie qui pouvait, par le droit 
de la guerre , les reteuir prisonniers. I.e 
temps nécessaire à ces apprêts , le détour 
qu'ils avaient fait ensuite pour arriver du 
côté de Murcie , avaient causé leur retar- 
dement. 

Aussitôt que les huit guerriers sont dans 
la lice, ils se mesurent des jeux, 8*eiami- 
uent quelques instans , afin de choisir leurs 
adversaires. Lara se place devant Ali, qu'il 
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\a redoulable ; le tIpux Tdlti ( 



vmi ifffariï, l'auleur du d^iestuble «n 
plol ; AguSar s'oppose à Salisl , et U jo 
Corlei t Moclader. Bîenlâl le signal esl dan) 
le» huil Domballana l'^lanccul. 

Dam ce premier cbcw , dont aucun ï' 
■l'est reaver^d , le seul coursier de Cartel 
r.oit une blessure œocletle. Corlei le i 
défaillir , el se JFlle promplemeul à lei 
couvert de aoii écit , le fec i In main , il 
■end son ennemi , qui , proClanl de ta 1 
luoe , revieul sur lui pour le fouler aaip 
Le léger Cortez l'évile au passage , el pU 
son glaive dans le flanrt du coursier. Mo 
drr tombe , il ae rel&re ; mail Cortei 
di^jd blessa; sou saog coule; sa fureur a 
iLciite- Le jeune Espagaol , moins forl 
le Maure, s'occupe d'éïiier ses coups ; il 
culc, il seiu'jle fuir, pour que Moclader. 
le poursuivant, s'ëpuiso , perde ses futi 
el lui Lvrc enfin la victcire. 

Pendaul ce temps , le brare Aguila 
partagé la tête (le .Sahal. Tranquille au] 

pci-nons ; il voil le vénérable Tellei , aff. 
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^r deux larges Llef^sures, pauué , pressé 
pac Mufarii , qui lève it aabn pour le 
fcgppcr. Agiiilar jelJE un eri tEnible; Mo- 
tinx se relourne i ce cri i Xdle* pnfils da 
K mouTemeat , eL , d'un conp da.<iiwtana , 
allrinl JUafani au drsa<'uj du Ixu. I>'Z^ 

<Dmbe ; le TÎeilIiiFd se priioipifi isr lai ,' )• 
Ueise encore , te désarme/ M. laiiLlmiMB, A 
ia«in , un reste de vie. 

Cariez , dans le même inaUnt , .' •'anAU 
icssat Moctader, ptéseulB à «n front la 
tnncbant du glaive , al liii,pBrl« aiu en- 
trailles lin coup de poiole ]tâ total» iM jnz 
i'aa sommeil de moit. 

Haïs le redoutable Ali mdaît lé eotobat . 
plus ^gal contre le aiagauÛDB t«M. Les 
prêmiers coufs qu'ils se sont portéi') çot lait 
voler par pièces leur aiiiinn. Bl—fi loua 
deai, leur enlère s'ecitiininM. Jie pounal , 
sat leura l«gers coursiers , «'■tlaiDdra ï leur ' 




tuijsant , loraqu'Ali , iroublé par ]■ nut il 
les compagnons immolai , leni dimiouer son 
courage. Lara redouble d'ardeur ; il s'iu^gi» 
â'flTt le dernier i triompher ; et , paranl 
avec soD sabre les coups qui menaccDl la If le, 
il lire son poignard de la main gauche , m- 
bandonne suc son enoenii , le saisit , le prri^ 
daot ses bras nerveui , Inl plonge deui foit 
IQO acier dans le flanc , et le jèlle tul 11 . 
pouEsière, 

Le peuple fait ^clalei des cris de joie | la 
reine sV'rauouit dani noi bras. Noua la rap- 
pelons à la vit , tandis que le brare âlmau- 
xor coiirl embrasser les quatre vainquculi cl 
leur offrir son palais pour reiraite. 

Priace, lui dil le vîeui Tcllez , en lui 
Toonlrant Mofacix eipirant , qu'on traîne ce 
Z^gri devant les )D£es ; louché peul-£lce di 
repentir, il confesïera ion crime, il rendra 
gloire ï la vérilc. Mofarli l'irnleud , et rouvn 
la paupifcre ; les juges s'approchent de lui. 

J'ai m^ritt' mon sort, dit Mofarix ; Zo- 
raïde ^lail innocente ; Abenhamel ne Toubit 
que s'immoler à ses pieds. Leur funeste enti 
litn n'eut rien de criminel. Que le Dieu du 




wal BW pardonoe I et ipie lei Zipu , ptofi- 
UDt Aa lerribk esemple.... 

n n'aebtTC pas ; l'impiloTabk mort le 
•aiât. Let iugt publient «on demiramu. 

CqKndtDt let quatre viùiquegn reulcnt 
tepartiT i l'inilaDl. Malgré leun bteuarri, 
malgré les priirea d'Almanibr , 0» tmii m- 
Joer la retoe, qui ne peut trouMr que de« 
larme* poor leur cipriiueF la rncoDiiiitt*iio>É 
CourerU de aang et de gloire, admiréi, b^oU 
par le pauple , ilt rcprennsit leUr premier 
chemin. Aimanter et Ici AUbei let ao- 
oompagnent juiqu'anz portes. Lk, lei quatre 
Eipagnoli la quitleut , et Tont gagtiBi l'é- 
paiwe for£t oà leur iiiiie le« alteudail. 

Boabdil, iiutruit de l'^rénemeot et deVaTen 
tardif du Zégri, le hâre d: le rendre A la ' 
plaoe. Il monte lur l'écttaùioA où Zoraïila 
Aait encore : en l'iiperaeTaDl , elle frùtonne, 
détourne la «ue,loiiibedan« DOS brsi. Boabdil, 
t geooui devant elle, implore le pardon de 
lant d'outrages, lui )ure de le* réparer par 
un respect éternel , la lupplte de revenir 
i l'Albambra régner sur ion peuple et tui 
liû-niéme. 
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renonce su trille bienrdit que je doit I i 
(^irsDgers. Grenadins , qu'on me Livre ain 
flammei , ou qu'oa m'arrache i ce tjnn. 

Elle dit , et de toutri parti od crie i la foU 
qu'elle eitdibn , que. Us ntenda an son hyiaea 
leni rompbt. Lei jagei, lei imuii , s'aTancent ; 
ili djolaretu à Boabdil que Zonids , arrKch^ 
' au au^Uce, n'eu est pai moini morle pour 
■on époux. Ce mcmstre garde le dleon, il 
n'ose irriter ces lujels ; il creial de ImTer 
ces lois qui ri souvent ont voilé ses crimes- 
Forcé pour la premitK £iii de meilre us 
frriu i M colïre, il va cielier dans l'Albam- 
bra aou dépit ^ et non tes remord». 

Zoraïde,qui1e connaît, >eol*ocl>r de Orenade 
^ l'heurt Mérne. Almaaior liiî donne eoa cbar; 
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anzor et les A^abez l'accompagnent Jusqu'à 
hame,ville où s'ëtaietit rëfugiésles malhen- 
frères d'Abenhamet. Après l'avoir confiée 
irs soins , Aliuanzor se hâta de nous re- 
.re, et nous apprit que les Espagnols n'é« 
t qti'ù deux milles de nos remparts. 
! péril commun éteignit les haines. Les 
ez^ les Almorades, oubliant leurs les- 
mens , se réunissent aux Zégris ; toutes 
ibus réconciliées viennent jurer à Boabdil 
lourir pour la patrie. Mon frère, nommé 
rai , prépare la plus terrible défense. Le 
rable Mulei , ne songeant qu'au salut 
'empire , court einbrasser les genoux 
3n fils , le supplie de réparer f 'in justice 

aux Abencerrages , en les rappelant dans 
murs. 

labdil j consent par erainte ; des am- 
ideurs sont nonunés pour porter à la 
I vaillante les excuses^ les présens da 

pour les inviter à venir reprendre leurs 
I , leurs places et leur rang. Mou père 

être lui-même le chef de ces ambassa- 
s : il part , il arrive à Carthame ^ as- 
ile la noble famille, qui fil éclater, à sou 



et déploie, en faveui d'un ingi 
quauoe de l'ame , le seul art qi 
la vertu. 

Dit qu'il a fini son discours 
veau cbef des Abenceirage* , 
l'avis de ses Frtres , el se chan 

fioi de Grenade , dit-il , car 
4[ue uoat recDnnaissoni pour 
de receToir de nous la preuve 
plus sensible, la seule difficile 
nous t'avons écouté jusqu'au j 
nous à too tour. Nous somme* 
fir poui la religion et pour I 
^tait UD Abencerrage asseï in 
lâche Dour oardonner à Boabdi 
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. tcû da luut rappeler qœ lu fiu araet nul- 
beureux pour damier la vie A ee momire. 

Mtâ» lei tjniu panenl^ cl la patrie reile. 
«ett« pairie est en danger ; doui périroDi pour 
k déléiidre> Carthame noua appartient : nous 

noat 7 TÎTroiu ind^peiidaDg , el louTeat Dout 
en aoninmi pour aller oombatire lous vol 
muraillet , peur aller prodiguer notre Mng 
à la dé&ow de ooa auauini. N'en demande 
pai plni, Hulei) jamaû le* Âbencerragei ne 
miueiant dini Grenade, tant que l'air qu'on 
j rwpire aéra aoaillj par BoabdiL. 

Ainà p«rle Z^ir. Ses frïre* applsndiueat , 
et lepouuBnt arec horreur lei pr^Mni qu'oD 
leur deilioaii ; ila ordotineot aux ambatiadeuri 
de eoEtir auiùldt de lenr nlle. Mulei , qu'il* 
veulent retenir , rjûste i leur* tendre* iu- 
tancei , et Tient porter au rot coupable U 
i4pon>e de la fitre triJyu. Je m'informai de 
Zeralde; j'apprii avec inquijiude qu'elle a'i- 
lait plus dan* Carthame ; que niirie de la 
•Fute Intj, elle avait dùparu depuii peu de 

Je la pliignît , je lui donoai de* bimei. 
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Hc'las ! c'^iBit sur tnoi-mêuie que bietitôl j 

BDsbdil aviûE ih long-larapi tnvojré dai 
louie rATclqne salliriier des secours. Li 
tribus errao les desBérébërei, peuplei patleui 
du pied de l'Aibs , firent parlîc aïi mille ci 
ïalïers , conduils par le jeune Ismnël e( jp 
aoD ëpou!e Znrn ; couple heureux autaal ([u'a 
mable, doul les mœuTS douces et pures, 
tendresie, la louchsDte ijuiaD , devtaie 
sorvir d'exemple i tous les morlels. I)i fi 
xenl suivi] du priuce Alamar, déjà famci 
dans l'Elhiapie par 33 force, par sa valeu 
et qui, luÎTÎ de dis mille Doirs, accoui 
dëfeuilce aoa murs. BoËbdil reçut ce gix 
rier comme son dieu (ul^iaire, lui prodig 
ieîserniens , les caresses ; et la conformilé 
leurs caracifcres les unît bieuiot d'uoe élro 

Je fus assez iufortunfc pour plair* 
féroce Alamar. InoapabTe de m respect U 
dre , de cetia délicate timi^té , qui rendi 
contagieux l'amour, le léméture Afri«i 
osa me déclarer ses vceui. Alamai a'é\ 
pas né pour qu'ai lui pardonndt cetl* i 
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âiM : aet femc aricas et fanmchM , ii lailb 
4« g&nt , ion vî.uge noire! , ne pounienl 
înipirer que l'effroi. Je fristoimaij «a 1'^ 
eoaunt ; et m sanguinaire valear , «on m^pria 
ia oid «t des boniDia , iTateDl fait naitre 
ponr lui dana mon sme une inninnonlable 
mmoD. Je lui r^pondli avec la fierté qui 
«aanoait i ma iiaiaraDee,iur-tDUt iroe* mO' 
tiami ; maii je pria soin de ne pas offénaer 
l^lli^ de ma patne, Taïui redoutable de 
Bocbdil. 

Ce fut alori que la reine Igabella , «pris 
iToir Tfutû. ion armée h celle de Ferdinand , 
rint établit ion camp devant uoi tùtiratllet, 
fl DODi fit anooDCfr par tei Urauti qu'elle 
mit jmi de p^rir, ou de l'emparei de 
Grande. Boabdil, pour loûle Hponie, ea- 
Toja le prince africain allaqiier te camp 
aipa^ol. Alaniar porta la lemur juaquei 
■u tenlei de la leine , Tenverta toui lei 
cnerrieri qui lenitrent de l'arrêter, fit un 
nauaere aS'reui de« Chr^lieiu, et rerint , 
MiiTert de gloire, demandée k Boabdil de 
lui donner ma main pour prix de ses Ira- 
TBinc. Boabdt) j oonsent avec joie : lui-même 
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ociDduil l'Afrioain daoa le palais de mon ptie, 
dfclare au malheureaz Mulei Cfu'il a diiposi 

de sa &l!e, el m'annonce que le Icudemab je 
serai l'épouse du prîuce Alaoïar. 

Mon père, laos aufarilé, ne pouvait p) 
me df^feudre ; Almnoior êrail dans les M- 
puiarei , occupé de clierclier àna loldali. 
San» appui , mas si-cours que mes larmei, 
inuiilea avec mes tjrans, je n'esperaû 
d^ns mon courage ; le désespoir me fit lonl 

J'uIIeiî ifouvcf la jeitoe Zara, celte vail- 
lanre amaioM venue aree les Bérébètet i la 
défense de noire pairie. Oka les premiers jonri 
de son arrivée , je m'étais senti pour Zon m 
penchant inroloDl aire que nnus «onunand* 
la venu. Elle comiaisMit et pUîgiuJt net 
malheurs ; elle haïisatt Alamar. Je n'hé- 
ulai pas i me confier à ion ièle> Je lu ds- 
mandai son secours. L'aimable élrangfcr* pl^ 
para ma fuite, me doona poar m'acoompa- 
guer trente de se* bravea Niiniides , leur fit 
jurer de me déféodre, de plulât mourir qa» 
de m'abandonner ; el, sûre de leut fidélité, 
Zora n'ouvrit, daui lu lénibrei^ U pwM 
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quVle gardait. Je m'éehappai de Grenade^ 
entonrée de mon escorte , ne sachant encore 
où porter mes pas. La ville des Ahmicerrages 
était la retraite la plus sûre ; mais leur chef 
Zëir et deux de ses frères ayaient soupiré pour 
moi ; ce n'était pas à des amans , même 
vertueux , que je Toulais confier ma vie. Je 
pensai qu'auprès de Malaga , dans le palais 
solitaire que mon père Midei-Hassem m'avait 
autrefois donné , je pourrais cacher ma vie 
aux recherches d'Âlamar , je pourrais ins- 
truire mon frère de la violence qu'on faisait 
à mon ccBur. Je prends aussitôt cette route, 
suivie de mes cavaliers j ne marchant que la 
nuit y de peur d'être surprise , et priant le 
ciel de me dérober aux poursuites de mon 
ennemi. 

Mes prières furent vaines* J'avais à peine 
atteint le rivage des mers , que je me vois 
environnée par un escadron d'Alamar* Mes 
courageux Bérébères résistent et me défendent; 
mais y accablés parle nombre, ils sont égor- 
gés on mis dans les fers. Le chef de ces hor- 
ribles noirs me saisit , m'enlève mourante , 
me porte dans un navire^ qui l'attendait non 



l69 GONZALVE DE COHDOCÏ, 

Idin àa bord. It j motile aveu sa upti 
cl m'annoDce alon ipe <□□ maître , mu 
s'auiirer ma époiue , me taisait ooDiluîie li 
aeiAau. 

JSe* malheura liaient à leur comble- 
mort leals pauTalt m'arrncher au sort 
freux qui m'adendail : je voulus la rhert 
dans lu Rois, pcndani la tempéle que i 
ei]U}âme> ; mes grtrdfj m'altachtrenl 
mât du i]aTÛ*e. Vous savez le reale , 
gneur : vatfe courage plua qu'bumaîn 
aauT& île en bnrbaiee ; mais mou mail 
nous a Tameoéi <lan« les i^tala de Boabdil 
tremlile des périls qui me menaoeot eue 
cependant j'dprnute une douceur aeoril 
aoneoBot quo voua iae défendez. 

Ainsi fiuit le rëcU de ta bel^e Zul^ma. C 
xalve, charma de l'enlendre, ne peul ei 
tatr ses tcaïuporii : a^^it^ de mille peu; 
il livre sou ame à l'espoir, à la Irisiessi 
la craÎDle; et Zuléiua le bisie en pri 
eet setitimens divers. 

tilt BV QVATRitME LITRX. 



• ONZàLYE DE GORDOtfS. l6l 



'^^^/^'•^f%^k^t/^/^'^f%/^^^%/^^^/^^^^9^^/^ 



LIVRE CINQUIÈME. 



SOMMAIRE. 

lœpreuîon que Ikit nis Gonxalve le récit de Zulëma. Si- 
tuation des deux amaïu. Les bloMuret de Goanlve le 
retiennent. Letii^e de Grenade «i continue. Préparatifs 
de Ferdinand. Iiabelle occupe Tarmée par de* jeux. 
Combat de taureaux. T6te« espagnoles. Seins fig^lans 
d^AUnansor. Songé et terreur de Moraïme. Almancor 
part ayee Alamar'ponr aller surprendre les Clirétiens 
pendant la nuit. Attaque et incendie du oamp d*I«- 
belle. Exploits d^Alamar et d*Alnumsor. Mort du prince 
de Portugal : désespoir de son épouse* Alaaknaor ne Tcut 
point rentrer dans Grenade : il ftit camper les Maures 
sur le champ de la yieloire. EfiBroi des Espagnols. Di»- 
rours religieux disabelle t elle ranime ses troupes. 
I<an les établit dans des retsuicbeaiens. 



«J ECfNES cœurs qm savez aimer, tous n avea 
pas oublié ce jour où l'objet de votre ten- 
dresse TOUS fit palpiter pour la première £oU. 



tant de Tertui, quM ron* aeiDlibi 
qn'im mil mmiel cAi pu la *uj 
biûler pont tlle. Annt A'oaer 
ce <jae volte ironble mit dtfji dit 
tffimîei, en tmnbknl, ia pén 
cW ; voui Toua alannîu d'aoe [ 
JnMrprAiei nn ngni ; « , 
miBe d^raura, «prit Mot^miîi 

Un «t paiôUe, énit «M«n i 
tpe'TOtiS potnici prândi* ata 
la fiilùilj niprtine d'j faÏK ni 

pdie-ui ea qot tu Êoath, M dn 
joati qui l« lettent ponr jeuàt i 
«emblsblB insltnt. 



le n'a poiiil connu l'amour, Gon- 
urric son ameàl'espoir; Goiiaalve, 
ccupé di> ce i^it , l'avait loujauri 
pensée ; dans ie silence des nuils , 
I écoutait Zul^Qia. La seule idde 
eaio osant aspirer â lui plaire , 
1er 13 furent : il brûloit d'ôlre 
iiade , de voir, de joindre oc 
TÏer , de le vaincre , de le pnnir 
ice criminelle. Son coeur étonné 

faisait presque soubaiter de quittée 
jet de ses yans. 
pensées plus douces, mais non 
es , occupaient la jeune prinoeSse. 

i désirer, décidée i lui oonsscrer 
a'élre avoué qu'elle l'aimail, elle 
lesseiu de retouruor avec lui près 
e : tt lui lemblait que soui sa 
'avait plus rien à redoutée. Mulei, 
Boabdil, Alamar lui-même, tout 
maure , deraicnl respecter ou 
' hécosi sa valeur, qu'elle con- 



Mptdbe eo Norel nn oclive k Hi 
pour niutTuire iet Iwni qit'etk 
■Itmduit le retour de Mt emoji 
M enii oblige à'ttopiojvr tooi 
k *'oerap«T do wui libAvlenr ; t< 

n gn^iûm , elle le ralle , le 
charme 'p*r mu (nlretiaa nm m 
A lom denx. 

Taodii que b tetnpt nécemire 
1 GonnlTo'iM fbrec* /^oonle da 
ù dooK, l'innfe upagnoln deri 
M pUict de l'abicDee de mu 1 
milUe pu lei eitdoiu d'&laioai 
de l'en venger. Lw jenuet nhtià 
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'^ironnëe de mille tours, trop vaste pour 
^tre bloquée, communique par l'orient aux 
^Ipuxares, et trouve dans ces montagnes 
^es vivres et des soldats. Carthame, ' du 
eàté du midi, l>âtie sur des rocs înaccessi- 
l)le8 , gardée par les Abencerrages , inquiète 
les Espagnols. Un peuple immense et belli- 
qoeax^ des alliés nombreux et vaillans dé- 
Feodent l<i ville assiégée , et le fougueux 
Dourage d'Alamar , la tranquille valeur d'Al- 
Rnaozor préparent une résistance dont le temps 
leul peut triompher. 

Le roi d'Aragon^ formé par son père 
laDS ses longues guerres contre les Français , 
snvoie des détachemens dans les Alpuxares 
imrprendre , enlever les convois ; il s'empare 
du courant des fleuves; il veut que la fa- 
mine combatte pour lui. Sa prévoyance va 
plus loin : instruit déjà dans cet art affreux 
^i net le tonnerre dans la main des bom- 
taet > qui rend désormais inutiles l'adresse et 

' Cette TÎUe de Cortbune nVst point celle située au 
^idi â^Aatequerre , près de Halaga; e*e«t nne atili* 
v^rthame pliu Toisine de Crenaile , et peu élolinëe do 



J.i force guerrières , Ferdinand creuse d'^lioiU 
toulermius , qu'il conduir tous les mu7< dt 
G renade ; lï , le salpêtre, le soufre , doiiol 
l'eûflammer (oui à coup , éctaler aïec fracsl, 
flire voler les tours dans tes airs, el IJTtB 
tiui .-^ssaillam une entrée large et facile. Tciil 
Ib9 apprits , toutes les machines qu'ÎDVnti 
le démon de la guerre , sont eoiplajéi pi 
Ferdinand ; mais , pour assurer leur luct^'i 
i! eit forcé d'en suspendre l'usage. Agliilu 
loue sa prudence, le vieux Tellez spprnM 
ces leuleura , el l'intrépide Lara semble ^ 

Pendant celte longue inaction, capaUe ^ 
df'courager l'ariu^e , Isabelle, par des itU 
guerriers, cherclie ù distraire l'aideule j«- 
liesse que son époux s^vre des combats. CcHf 
gr^Lride reine connaît dès long-lemps combla 
1.1 présence de l'objel qu'il aime augmeiin 
Il valeur d'un Espagnol ; elle sait gue, c\i" 
6., njtiou, l'amour, le btûLml amour, (^ 
le plus fort aiguillon de la gloire ■■ elle ' 
Yi.ulu cjue sa cour h suivii. Les plus bdia 
li-^s Castillanes sont auprès d'elle daai f' 
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«amp : Blanche de Mëdina Cœli 9 Eléonore 
de la Cerda, Séraphine dé Mendoze, Lëo- 
cadie de Fernand Nugnès , une foule d'an- 
tres beautés 9 dont chacune est l'idole d'un 
héros, environnent sans cesse la reine ^ et 
s'effacent mutuellement. Mais toutes sont 
éclipsées par la princesse de Portugal : fille 
d'Infaelle^ ' glorieuse de porter ce nom, ell» 
en est digne par ses charmes y plus encore 
par ses vertus. Adorée de l'heureux Alphonse, 
qui vient de recevoir sa foi , la jeune et tendre 
princesse n'est occupée que de retenir la 
valeur imprudente de son époux. Jaloux de 
la renommée de ce fameux Almanzor, l'hon- 
neur, le soutien de Grenade , Alphonse té- 
moigne hautement son désir de s'éprouver 
eontre lui. Sa tremblante épouse n'ose Ten 
détourner; mais un noir pressentiment &it 
en secret couler ses larmes , et le seid nom- 
d'Almanzor lui cause un mortel effroi. 
Au milieu du camp est un vaste cirque 

' L*infaate lubelle , fiUe ainëe de la reine lobelle , 
avait époiué Alphonse, fil« du roi de Portugal. EU» 
deTiat TeuTe'peu do temps aprèi son mariage. 



tIUm dW Mtnpla habii de Mn 
kmaal d'un Iniw, tiouient, 
eonnicn , «ttaqiiir et vuneie 
■BUTa|;et. Dm loldau 1 pîrd 
•iMore, Ibs obsMDx enrdof 
iteanz, tieniimt iPiim mail 
pourpra , de I'iuItb de* AMm 
•leada proolune U loi de ôe i 
MDibaltiDt , de ne bar lainer i 
qa» Il leiue pour immoler , 
poiir|He pom m défindie. Lei 
rie da leur oont , pc^ùdeni à 
l^eul ; el l'eriirfe entitee , 
îiiiiiiiiiiwi ampliitkHlTei , témoi 
•lU de jcee , par àea trentparti 
dlTietMi quel cet eoa ubchic 
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lU bruit de mille fanfam, toz orîi, 
le dei ipeclaleun , il ^mêle iaqmet 
}Aé : tes naseam fiimeDi ; mi regard* 
I errent lut le* amphithMirei ; il 

fgalemenl eo proie k la «urprîie, k 
UT, Tout t coup il te prfcipiie idc 
iliei, qui le Uesse et fuit rapidement 
reboul. Le tsnreta l'irrile, le pour- 
! prèi , frappe â ooupa ledouMét la 
et fond *ur le voile ^lalanl que lui 
e un combaltanl k pied. L'adroii Ei- 
, dans le mSme instant, ér'M k la 

reoconlre, iu$pend à lei coidm le 
ger, et lui darde tiue flèche aiguS, 

Doufeau fait couler ion *ang. Fercë 

de toutei les lancei , bleu^ de cei 
•éaéuaoi dont le fer courbé reile daaa 
, l'ammal boudil daiuTaréne , pouise 
blei mngiueineii) , l'agile en pareou- 
oirque , lecoue lei fltdiea oombreuje* 
ea dans son large cou , fait voler en- 
lei cailloux j;io;f s , le* lambeani de 
> sauglaUi les flol* d'éatune roo^, 
le enfin épuisé d'^brh^, de colir» «I 



ÏJO OOSZAI.VE DE CORDOtTE. 

Ce fut dans un ite ces conibaU qw 1 
m^caire Corlei jwnaa terminer une lif 
lioéc à de si grandi nploiis. Biulai 
4e lignsler aux jeui de la belle Mriu 
qui àhs long'temps possède son cœur, G 
■tic un audalous, blessait et fiiysit un 
TESu furit'ui. Malgré le péni dont il es 
DBcé, le jeune amani regarde tonjo 
beauté qui liiujoiirs l'ocrupe, lornjnî 
lomber dans l'arfne la fleur d'aranp 
parait son sein. Corlei se pr^ipite i 
court , se baisse^ cl le lauresu voie, 

frapper l'ïmprn'Wt Cortex CJn i 

Sérapbinp raverlit : Cortei , sons qui 
fleur, dirige d'un œit sûr sa lan» ^ 
paule de l'animal , qu'il jelie exptii 

Toute Tarait applaudit : Isslwlli 
•ouronner Cortei. Corlei refuse la cout 
en montrant la fleur pr.!cieuse qu'il a 
pa jer de sa vie ; il la couvre de nvill' 
ters , il la pre.ue contre son cœur , bi 
lancp, et quitte le cirque. 

Ainsi sVcoul^nt les jours. Dis qur I 
amère les étoiles , mille flamlieaui alli 
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^flëchis dans le cristal , éclairent de toutes 
s les superbes tentes de la reine. Là , 
es les beautés de la cour ^ éclatantes d'or 
b pierreries , la tête nue , seulement 
« de leurs cheveux longs et flottans , 
ent au ooilieu d'elles un vaste espace où 
hautbois mêlés aux timbales appellent 
jeunes héros. Ils y paraissent en habits 
'êtes y couverts d'un riche et court man- 
, qu'une agraffe d'or relève avec grâce : 
chapeau large et rabattu est surmonté 
>lumes rouges que rassemble un neand de 
nans ; leur chevelure tombe par boudes 
!eur fraise éblouissante , et le léger duvet 
^ne qu'ils laissent croître au-dessus de 
lèvres , semble donner de nouveaux 
Ms à leur visage doux et guerrier, 
icun d'eux présente la main #» celle que 
«ur préfère. Les instrumens donnent 
lal ; etj dans une danse noble, me- 
où la gravité n'ôte rien au plaisir, 
décence ajoute à la grâce , les deux 
ittirent tous les jeux en ne regardant 
seuls. ' Bientôt des airs plus rapides 

abasd*. 



^^^^^H 


17Ï coszALTE DE coanoDE. 


ilannest rpsior 


i leur légèreté ; i 


h «em»- 


lent, se joiEiien 


t, se quittent , 


rerienuenl 


pr^dpimmmen, 


a la place qu'ils oi 


->( Isissée, 


je fuient de noii' 


feau pour s'ntleiudi 


te enCDTf , 


el savent peindr 


e dans leurs moiiï 


'emeni tes 


Icaiisporl» , Ici 


leudri>9 Eurpdseï, 


la douce 


langueur de l'si 


uour. ' 




Lorsipe la se 


ftre Isabelle a mis 


fin àeel 


. ieuï aimables , 


el qiiB les jeiinej 


1 beaolà, 


relir,^daii.le,.rs asiles, donnent a 


ui lendrcj 



leur amant , qui veille eomnie elles , erre au- 
tour de la lenM heureuse qui renferme l'objet 
d« ses Teeui. Coriei lur-iout , l'amouicin 
Cortex vient, taules les nuiti, «Iteodre r«i> 
rore à la porte de Séraphine. On vtûle Ugtt 
en le wul obstacle qui le sépare de smi 
BouDle; ^is ce voile est ïmp^étrablei U 
respect en eit le gaidien. Enveloppé A'ok 
large raanleau , soutenu sur «a kmgiie égét, 
Cotiei fait doucement frémir les côtiat 
plaintives d'une guitarre , .el abstile «ut m 
air lent cet paroles iaifrrotnpuei par ih 
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BéNkbe ta Imuèie , 6 lone trop brnUnte f 
Ifwt, gacde le «eeret de ma timide axdeuri 
kiéjpkjn ,' portei ma vois justes à mon amante , 

Jiab qu'elle «^arrête à son eœor. 

Et TOna qui, loin de cette belle » 
j^gneret de Tamour lea douloureux toOrmeiu^ 

Donnes, dormes, indiffërens ; 
Vonc serSes met rivaux si je tou« parlais d^iOe. 

Vendant le jour, hélaa I réduit à me «ontnindte» 
Je tremble qu*un «oupir ne ttahiMeme* feux t 
t9 danre la nuit , alort j*o«e me plaindre 9 

Et )eme eroia moins malheureux. 

Yaine erreur ! loin de m prétenoe 
&e inonde est un désert ; «eul }* j pule d*unour t 

Aerieni, reviens , flambeau du jout ; 
JPaime mieux la revoir , et garder le silence. 

An miliea d'une de ces nuits où le repo« 
etmp n'était troublé que par les plaintes 
amans , Almanzor , fetigué des traraux , 
inquiétudes q^i l'occupent sans cesse , 
Scftfttnt auprès de MoraXme les douceurs d'un 
^V^ttnqaille sommeiL Ce héros 9 dont l'amc 
^'s^répide ne connaît d'autres passions que la 
Kv^cûre et son épouse , après avoir donné tout 
^ jour à TÎfit*! les remparts , à fortifier les 

2, T» 



pas pour ell? , et chercher dans . 
■emeiis cetle r^compeiise si pure q 
amaLir doni>e à la verru. 

Taudis «ju'au fond de t«uc 
deux , en M icoaat b tDaÎD , i 
UD lit de pourpre , UonSmv j 
terrible , et «'(brille baigna < 
troubla, reapirant i peiiiB) cil 
pile , eo poussant de* sanglola 
bras d'AImanioT surpr!) ; el1< 
contre iod gceut ; elle l'ÎDon 

Chère épouse , Iiù dit le fa 
Tient oetle teneur «otulaijie ? ( 
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Ile ne peul aobever.... J'erraù daat 
aile plaine i^i oavu lëpare de ooa en* 
: les deux arm^s étaieai en présence , 
aum bordaisnr In temparrs Je 

, brillant de lumière , resplendissant 
ui d* l'acier , t'avanner seul , d^Ger 
Ire, el combatlre ce Casiillao. Je l'ai 
[upieiir , mais couverl d'un crêpe qi3i 
ippîiil de ses noirs ceplls. Nui moriel 

l'approcher. Je coiin , je vo'e i ta 
Ire , je veuv te serrer dans mei faiblei 
. L« crêpe s'étend sur ma léle; août 
u tous deui dans un lac de sang. . . 

ien ta grande ami pour ohcfcber & 
,der ; mais je le demande , mais je 
ilie de te souvenir cjue dans l'unlTers 
ne n'a que loi seul. Mu famille est 
! d^lruilR ; mon pire el mci frires 
mWi soui lei coups de Boabdil ; ma 
si moile de douleur ; ce qui reste dea 
'rrages est eii!^ de Grenade ; j'ai tout 
ti , j'ai «écu ; le ciel me laissait AI- 
r. C'esl stir toi que j'ui réuni loutea 
idinDS que j'avais perduei ,- e'eil 4ui 



lu 



GOirz&LTE I>E COB 
mon COBUC b fùl Utitic 
Imen» qu'il connut jamais 
raiir , hélas ! ie seul b> 
t laissé? Voudrais' tu , pli 
condamner la Horaîmel 



ail i 



l'mslan 



d'Un supplice affreux. Prends 
trop veiliaot héros ; promels 
x'ibre noi mursilln , de le boi 
ces (ours, qui n'ont d'appui 



«den 



,s qt,.ll 



Taïme , pour aller prodiguer I 
cetld plaine f ^lale ,11a di^feni 
£Je qui délesie tes nubtes vei 
Trera peui-êlce aux bourreaux, 
■auié son empire. 

Moraïnie , répond Alnuiia 
dant quelques larmes, lu m'es 
U vie ; mais mon deïoir ru'es 
toi. Je laia quel esl Boabdil , 
pai loi-même que j'ai loujt 
lerrihle de me souittaice à 



t pas pour 



, religio, 
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a veuve un héritage de respect. 
;ne et fidèle épouse ! ne tente pat 
ma vertu : c'est toi qui la fis naître 
ame ; c'est toi qui la nourris de tes 
mples 9 qui l'embellia de tes purs 
'our pouvoir cesser de l'aimer , il 
e plus te chérir. Mais rassure- toi 9 
: je ne médite point de quitter nos 
. l'intérêt du Maure me le défend, 
ree toi ^ mon amie y avec celle dont 
rard , un seul mot y un tendre sea- 
récompensent de tous mes travaux. 

pleurs : le dieu des combats va 
finir nos misères; peut-être mes 
Sorts dans peu nous obtiendront la 

quelle gloire y quel bonheur , si ce 
lauvé par mes soins y disait en te 
sser : Voilà l'épouse , voilà l'amante 
bérateur ! 
Qonçant ces mots y il l'embrasse , 

y lui promet encore de ne point 
murailles. Moraïme se fait répéter 
antes paroles : elle croit y elle a 
;ru tout ce que loi dit Almanzor. 
efiroi ne peut se ealmer , mais ses 

10. 



couvre sa tête d'un large turban , 
hâle sa lôrJe cuirassé , et , saiis 
tendre Moraïme , il court s'inl 
même de la cause de ce moiiTem 

A pôiw arriTé sur ta place , 
milieu des flambeaux , & la tAt 
Africain», Alamar, le ficc Alan 
■UT un eourùer de Sat , couvert 
de lerpent , dout lei bailla* in 
le garautiiient preupie tout entia 
la tf le tangisuta et bideuK m v 
de son turban vert. 

Prince de Grenade, lui dît I» 
dora , ei mois je vab combattre 
pibi de Ion ^use , et moi je ti 
fi^u dans les tantes de Ferdinai 
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rende captifs. Je vais troubler ces 
bes ; je vais inonder de sang ces 
séjour de plaisirs. Almanzor os6- 
rre? 

jt héros le regarde avec un sou- 
: Sois tranquille , lui répond-il ^ 
te devancera. 

re appelle aussitôt les Zé^in et les 
iemande un de ses coursiers , s*arme 
le masse , sVlance à côté d'Alamar ^ 
lU dieu des batailles 9 fait défiler en 
trois escadrons réunis , et sort par 
'Elvire. 

hent , ils sont dans la plaine. Avant 

luz premières gardes , Almansor 

ivec Alamar de l'ordre qui doit 

: les Zégris , sous leur chef Maaz y 

nt du centre du' camp , où les guer- 

lastille gardent leur reine Isabelle ; 

, défendue par le vieux. Telles et 

hevaliers de Calatrave, sera sur« 

les . Africains , commnndés pat 

Aloianjor et <M fidèles Alabez 



Ztg pmnftm garde* «ont imma 
«ondM ont le mSine mcI. On ai 
innohemtns ,' et ki oonnien i 
oot fitnehU. Alon h Imopa d* 
de« orîi ^ponvantalilet , cdle d* 
répond : lei Zfgrû ea emU* 
olemeurt. An même inttanl ^ 
€ùié», le eunp tel Inoodt Se M 
Uablei KDi lima g^tnlu qui M» 
le Urnl un Imipeiu êa otwvn 
ili le jettent mr lei Etpijpolf 
pnmiifctil , égorgeni onn ^ I 
ipi rflûteot , entaHent la* ocnpi 
eraigumi que leiut bni Iwiéi 




■loUnt BU buard lout ce qui riant «'offrir k 
Cl rags. Le rieuz Telles , lu piemier bruit , 
a fiil Miiinrr la Itompelle ; le glaive i la 
main , tant bouclier , uns oaaque , ftieidé 
dfl qiwlqaei flanUlBaus , il oourt , il appdle 
ta cberalieri. Alaaur l'enteDd, vole A lui, 
ren*erte ceux qui rEaTironneut , nîiît le 
vieilUid parie* cbeveui blaoci qu'ont jpargn^i 
plu) de cen^eombali , frappe, el, d'un coup 
de cimeterre, câlin oelte lêl< viatrable, rei- 
paelée depuis ti long- lempi. Sttu s'atrtler , 
l'Afrieain a'ilanoe reri l'eicadron de Cala- 
trave, qui m rauembU , ae rorme en d^aor- 
dr« pour «e veodre i la loii de Tellei. Alamai 
•nire eomma U foudre : Voici votre ehef, 
crie-t-il ; je roos le reodi mus nufoo. Il leur 
ietlfl alon la tèle MngbDte , m prMpite dana 
œt etcadroD, le diuipe, le met en fuite, et 
ooiine la terre de mons, 

Fefidant m Icnipj , le braTe, Almantor ré- 
pand la lerreui au qnaclier du roi. Let Ara- 
gooaii , (urpria , acoaUéa , pjriuent ou m 
ditpenent. Leura ebefi, Araoda, MoDtahran, 
veulnt en vaiu rallier le* fujardi : il* tom- 
beai lotii let Alabei , qui^ férmef, nnft 



i 



cup« du fruit de la rictoire plni 
lage qui doit l'acfaeler. Déjà m 
àoBait ; dé]ï les flambeaiti l'i 
IcnIFs soni embrasées ; dei .Ion 
^paiiie t'él^Tent à gros bouillon 
«eut une longue flamme qui a'e 
doyant. Alamai et sea Afrîcaiiu 
I l'aile gauche : auisiât les feui 
dans le quailier de Telle*. Le> j 
bent^l'incend'e éclate; et les d 
^âerout eniemfile , menaceut 
4aiis peu de mamens. 



d-uue épfe , 


ara 


, a la prea 


V'^eipiti le 


ps 


vers Iiabrlk 


nisiemblëi a 


utou 


de la reine 




IiaLeUe , . 

ircmbUat ptor «U« , airÎTe anpiit ie md 
fpouie. Has;iir< par tf prëMoef , Ferdinwid 
VFuI acherer de l'anner pnor aller oombatlK 

Almauior. 

Mail i celmn, an bc^t d^ «■ explùti, 
à la vue du TOM ÎDcaDdie qui dfjt répuid 
une bonxbie elairf, k prince 3» Portagd , 
AlpEionse , rinpjtiiaiix AlpbooM , i'éUaM 
coiBiiie un jeun* {tMi qui Ta ehareher la fltoha 
morielle. GuUf parlai orùda Mrrear, UtoU 
i travers tEraflammat, aniie , inot AlnuD- 
xot, ei lui porta aa«oap ^h Udm; dla *e 
briae sur la gniraMe du Gnnadia. 
. j^^muMot OcaoU ^airAie, tmOnm -m* t» 
riffU^fÛ dei jBiix farAtant da oonmiix. U 
'b £rappat da n maiM ^ le toïi à pied , 
3b, mu àm ^ipqa : alon n giatnàté 
Dftawi a «JÀm; AlnMmaer guiite loa 
mIk* , «1 /araort *ec* Al- 
, qn l'aitand b fer I la nain. 
ilf «"appioehaiti fl^ l'arti^tMnt ; leurs 




glaive] cFois^ font jaillir dii 
T^sislent aux (^oupi redoubla 
'çoit àans le bnts une bleasL 
TÎenl encort déchirer son flan 



de jore ; . 






poitrine de l'intr^piflB 
(ombe ef mord la lerr 
efforts pour menarer jo 



O malbeureuM IsaWle , 
infatlUD^ du lii^roi (juî vie 
l'appreaait daaa re ninment 
Alphonse était aux mnint 
Malgré les cris de h reitie , l 
de FerdiDaiid , la jeune laab 
ïelée , cyiirl , Vdlt â IraTe 
appelant Alphonse, Alphon: 
Et voit son ^poux di'pouilU 
que , louiniinl ses jeiin à i 
^luiamor ^ui ('tloignail. 



f»» r■""""^s.1L°'^- 



l86 COSZALTI: WE COEDODÉ. 

C'en une nave d^iol^ , donl moD brai i 
mola r^poux ; c'est nne amaDie au dû 
poir , donl j'aï causé l'éternel malheur. & 
JMoraïme. .. Monïme.-. pcul-étre bientâl 
Set Urmei redoubleul ; mais , i^loigBEiQt 
tiislei pensées , et proDoofanl le aam it 
patrie , il poiirauît sa coursa rapide, [ 
lôDge , augmeute t'incendie , et rejoiuC n 
Alamar, qui, rouge de laog, laasd de i 
Uige, Tenait au-deraol de lui , sur deim 
«au» de cadavres. 

Les deux héros se félicilea) , conorr 
nuemlite de nouTcaux d^steiiu. Ils >oi( 
6 la clarté dei feux, im Intaillon bérilit 
dards, formé loiu des ruines du tEinip, 
Iiataillon , coaipoi^ de* vieille* bandes cai 
laues, tcoia fois vainqueur des Zégrb, i 
Waai ralliait au loin , présente une forêt 
lances inaccessible des quatre cotés: af i 
lieu , la reine Isabelle , assise sur un boudi 
soutenue par Ferdinand , tient dans ses i 
sa £lle mourante , la serre contre son sd 
1^ couvre de baisers , de larmes , et chen 
â rappeler du moins à cette veuve incon»' 
ble, qu'il lui rcile «leoie une mict- 
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Autour d*elle sont Aguilar , Cortez , 6us- 
in et Lara , les chefs ^ les héros de l'armée , 
tendris de ce spectacle^ indignés contre la 
rtune y yersant à la fois des pleurs de eo- 
« et de eompastioii. Ils brûlent d'attaquer 
Maure ; ils ne peuvent quitter cette en- 
infe , dernier refuge de leurs rois , dernier 
île de leurs drapeaux : ils frémissent de 
Dte, de rage 9 se précipitent au -delà des 
Dgs pour aller chercher Almanzor > et , 
ppelés par le monarque, reviennent à re^i 
et à sa voix. 

Ainsi l'animal courageux ^ né dans les rocs 
I Pyrénées pour la défense des troupeaux , 
:aehé par de fortes chaînes à la porte d'une 
rgerie , et qui voit de loin des leups ravis* 
is , gronde , se hérisse , menace y remplit 
ir d'affreux hurlemens , mord sa chaîne 
*il a tendue de tout son- poids ^ de tout son 
brt , et fait refentir le Bruit de ses dénis 
'il aiguise sur elles-mêmes. 
Calme au sein de la victoire , comptant 
ar rien ses succès , tant que Grenade n'est 
I délivrée , Almanzor propose de se réunie 
ur porter les derniers coups à cette Mdou- 



r la guerre ca b 
détruiianl. Mail les forces du grand Almin- 
lor ne peuTeal servir >on courage : le acf 
qui coule en abondance de sa donlourKur 
blessure , ses sDuAVances qu'il dissimule, A 
qu'a redoublas un iusiaul de repos , ne pa>> 
joelleul pas à ce vaillant priaee de renkl 
BUK Gonitals- I^s Alabei , dool il est adorf^ 
Iramblant pour ses jours préoieui , lefiurt 
i li:itite voii de le suivre. Les Africiiot 
Alamar lui-même , satisfaits des eiploiu ill 
la nuit , demandent à retourner à Grwflfc 
l.e h^ros peiuif les écoule : il loéàsV <• 
nouveau projet qui lui conservera son anV» 
tage , <]ui doit rediiuliler la conslernalian (il 
ses ennemis vaincus. Il sait combien i li 
guerre il est important d'inspirer VeSrà , 
combien souvent un pompeux appareil <" 
impose plus que la victoire même : il appelii 
le fier Alamar, rassemble autour de luiiti 
capîlaiues , et , prenant sur eux ce noble as- 
ceodant que leur conscience donne aux grieii 

£h bien! leur dii-il , je ctde; Almm" 
roasent au repos ; nais vous ne couseaiim 
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pas à p^rc le fruit de taut de succès , à 
gqg a gner en fugitiJEs des remparts menaces 
«poom. Amis 9 jurons de n'y rentrer ^'après 
•mv olmmi €m Laribures, qa'apràs avoir ex- 
tKmiiiéM qui resta ib nos ennemis. Dresssons 
BM tnloi à eetle plane ; que l'année en- 
Ifikn /y nnde* Opposons le camp des yain- 
fneari an eamp que noos ayo^s détruit ; et 
fon r£qpagnol, assise par nous, éprouve 
f MO tonr les fléaux que trop long-temps 
(|L Dons fit fooffrir. ^ 

^ Jl^ : ses guerriers applaudSuenjt , Ala- 
jfav.mpfaNfiuft nn si grand dessein. Ce pnnoe 
pmtt awiltôt pour ail» efaereher le roi Boal»< 
4îlf 'fonr anoener avee oe monarque les 
tqpnpai , lis aeaours nécessaires. Il vole, ar- 
rif* à rAUiambcâ) répand r h a ai e uie nou- 
léllt$ et le peuple, las eUogpena fimt éclater 
lav bruyante joie. Les portes de la ville 
a^Mimot; fioabdil, suivi d'Âlamw, sort ^ 
!« léte de mi batailloos. JLol oampagne est 
«ouverte de Maures, de oonrsiers traînant 
dut" des chars des arm^ti des toiles ^ dee 

XI. 



iDaDioT et Ici Alaliei ta i 
droite; AUmar, avea lei g 
placer à la gauche : t'arma « 
(Tiiearet. Des soldat* frsû et i 
pcDt Ici poilM avaucét; et i 
nngéei deraat Is camp , -pri 
nRglaatcs qtie Im féwett Afî 
potléM du ooAbat. 

Cependant les rajoni du ja 
conTrÏF ce ipeotacle , et préaei 
lanf rhorrible image de laot 
Toutn Icari tenlet toni oi 
machiaei , les magasîtu &u 
maaeerms de cendre* ; dea m: 
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eut reço la mort enâonms. Chaque soldat 
dimlit dM jeux le frère , Fàmi ^ qui lui 
8 ta ^mm doideiir est trompée à 
êm teuM nmliléi. Il Toit de Ioîd, 
MvttB tir MUmU , ta* téié de celui qu'il 
:: nia :Tbit , détonroe la vue en finMon- 
^OMMItt et dviRM* 
WmÊbÊÊià, Lara y tout let éttù se re« 
;, Voient rien ré sond ue : l'augoste 
en pâKt. Lee Casiillana intimidés 
llirdMt «n effira jtttt sU^nee : la terreur est 
$Êit taora- fiiagis ; le désordre ee met dane 
lun leaiigs; fle tiend)lent , île eoc: prêts à 
Mdïï i iêkSm Isabdle a sn le pféfoîr* Isabdle^ 
^ril'edwnil las moeurs , le eanelèrei de ses 
^nppelle aussitôt la nUgiiaiijni se- 
de knr eenrapa éteint, -i^ûÊampBfgaéo 
4riftMrieinlipQntigsa, jpeépédée de ta grande 
^efa y étendard eaeré d^^l^sMéi » eUe va 
jtfMélmr les rangs. 

«HAIIlie, diMtaV areo raeonnt de ta finv 
-4mitf de Tespéranee, adàffons.ta main qui 
^HOïïÊ frappe^ eette main noAi T(àbHn, Le 



iga GONZALTE DE COaD 
Dieu dea armi^ei est avec nous 
laUsec la vicloirc à des eiiiiea 
iragenl. Il veut «prouver tes 
Teut TOUS faire mériler la r^coi 
voui destine. Ceux que vous plein 
possesseurt : oui, ceux que moi 
dans cette nuit di^saitrcuae , tous 
en €S moment du liaul du à, 
hita>X , el vous mantreal la pa 
telle que les anges out mise ea 
Ah 1 cesseï , cesse» , Chr^iiem 
des pleurs â leur ceodre, ils g 
«oia de vos laFmei , et cous ! 



de leur secours 


;. Invoquons-les; 


regards atec 


respect, avec co 


ces sanglaDles 


dépouilles que i 


n'euvisaget qu' 


avec effroi. Ce so 


des martyrs ; 


ce sont des reliqu 


qui nous devroj 


us nos succès. Elle 


perte infailliblt 


; de CCS barbares 


elles attirent 


sur ces impies 1^ 


l'Eternel , qui i 


le laisse jamais sat 


les outrages faits- î ses saints. 
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iCJ religieux Espagnols lui rëpondeot 

des sanglots : ils jurent de mourir pour 
' Dieu, aux pîeds de leur reine adorée; 
invoquent le Tout- Puissant , Bénissent 
Dom d^Isabelle, et , remplis d'un nou- 
u eourage ^ veulent marcher contre 
inemi. 
'erdinand relient cette ardeur; mais il 

en profiler. La moitié des troupes reste 
s les armes y tandis que l'autre est occu- 

à recueillir les blessés , à donner la se- 
lure aux morts : la reine leur prodigue 

honneurs funèbres. Lara trace pendant 
temps y au-delà du camp détruit , une 
ge et vaste enceinte, qu'il environne d'un 
se profond. Le jour se passe dans ces 
(tes soins. L'armée 9 épuisée de lassitude ^ 

quitte les armes que pour le travail ; 
is l'inébranlable constance y la soumission , 

frugalité des Castillans, leur font tout 

)porler sans murmure. Ils se retirent , à 

fin du jour ^ au milieu des retranche - 

ios t une garde choisie veille à l'çntrée* 



1^4 GDNZALTS DI CORt 

La soldats , couchas pêle-mêli 
pn;^ sur Iruri boucliers , 
quiim leurs lancei, prèll à 
moindre ùgoal. Les chefs re 
d'eux; mais les rois, plus à 
core que leurs sujets iofbrluai 
Errer au tomineil. 



